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  Un roman basé sur la série créée par Joss Whedon



  FLEUVE NOIR



  



  CHAPITRE PREMIER



  Le vent nocturne apporta aux oreilles de Buffy Summers un hurlement aigu, pareil à celui d'un bébé. Mais peut-être pas d'un bébé humain.


  Sortant du Bronze, la boîte la plus cool de Sunnydale ( bon d'accord, c'était la seule, et le videur laissait entrer tout le monde... mais ça restait cool quand même ) la jeune fille s'arrêta sur les marches pour écouter.


  La porte s'ouvrit derrière elle et son ami Alex la bouscula.


  — Buffy, c'est une entrée, pas un parking ! protesta-t-il.


  — Navrée, marmonna la jeune fille d'un air absent. Tu entends ça ?


  Alex fronça les sourcils. Une musique rock rythmée traversait les murs du vieux bâtiment gothique.


  — Tu trouves que le groupe joue juste, pour une fois ? demanda-t-il.


  — Ce serait étonnant, dit Buffy. Non, c'était quelque chose d'autre, comme un hurlement.


  La porte s'ouvrit de nouveau, livrant passage à une frêle jeune fille rousse.


  — Vous essayez d'imiter les trois mousquetaires ?


  se moqua-t-elle gentiment.


  


  — Bien sûr que non, Willow... Autrement, on serait sortis tous à la fois, répliqua Alex.


  — Qu'est-ce que vous fichez plantés là ?


  — Buffy a cru entendre... quoi, au juste ?


  La jeune fille blonde secoua la tête.


  — Un bruit bizarre... On aurait dit un hurlement.


  — Tu n'aurais pas confondu avec la voix du chanteur ? avança Willow.


  Buffy poussa un soupir.


  — D'accord, le Bronze, c'est pas vraiment Woodstock. Mais vous avez une meilleure idée de l'endroit où on pourrait passer la soirée ?


  — Dans nos lits ? suggéra Willow, pleine d'espoir.


  — On aura le temps de dormir quand l'école recommencera, lâcha Alex sur un ton méprisant.


  Biologie, littérature américaine, histoire... Je ne connais rien de plus soporifique. Mais pour l'instant, il faut en profiter.


  — Il a raison, approuva Buffy. Les vacances sont presque terminées. En dignes lycéens, il est de notre devoir de faire la fête au maximum avant la reprise des cours.


  — Moi, je trouve l'école bien plus amusante que les vacances, marmonna Willow.


  — C'est pour ça qu'on est bien avec toi, dit joyeusement Alex. Tu es complètement fêlée !


  Buffy se dirigea vers la route de service qui courait entre les entrepôts.


  — En ces temps désespérés où il n'y a pas une soirée décente à dix kilomètres à la ronde, je connais deux types qui ne me laissent jamais tomber : Ben et Jerry's ! Ma mère vient juste de renouveler le stock de chocolat aux amandes.


  — Mon parfum préféré ! s'exclama Alex.


  


  Les trois jeunes gens sortirent du quartier glauque de Sunnydale et s'engagèrent dans une avenue bien éclairée.


  Buffy devait admettre qu'elle s'ennuyait un peu.


  Non seulement l'école était fermée, mais elle n'avait pas tué l'ombre d'un vampire depuis des semaines.


  Cela dit, il était agréable de se reposer sans devoir lutter pour sa vie ou celle de ses amis toutes les cinq minutes.


  — Au fait, annonça Willow, très excitée, j'ai entendu dire qu'une fête foraine s'installait sur Main Street, à l'emplacement laissé vacant par la fermeture du drive-in ! Elle doit ouvrir ce week-end.


  — Une fête foraine ? répéta Alex.


  — Tu sais bien, ce truc avec des stands de barbe-


  à-papa, des manèges qui grincent et une maison du rire ridicule à pleurer, pouffa Willow.


  — Super ! C'est juste ce qui nous fallait pour finir en beauté les vacances ! s'exclama le jeune homme, enthousiaste.


  — Et claquer tout l'argent qu'on a gagné en faisant du baby-sitting, ajouta Buffy.


  Ragaillardis par la perspective du week-end à venir, ils pressèrent le pas, longeant des pelouses envahies de mauvaises herbes et des maisons assou-pies.


  Son apparence exceptée, Sunnydale n'avait rien d'endormi : la petite ville se dressait sur la Bouche de l'Enfer, un endroit où les forces des ténèbres convergeaient, attirant des monstres venus du monde entier. Et pas des monstres de foire : des vrais !


  


  Alors qu'ils passaient sous un lampadaire, Buffy aperçut du coin de l'œil une tache sombre sur le menton d'Alex. Elle se lécha l'index et voulut la nettoyer.


  — Ne bouge pas, ordonna-t-elle à son ami. Tu as du milk-shake au chocolat sur la lèvre.


  Le jeune homme eut un sourire embarrassé et repoussa son bras.


  — Non, c'est mon nouveau bouc, expliqua-t-il.


  J'essaie de ressembler à Johnny Depp.


  Willow mit une main devant sa bouche.


  — C'est très seyant, mentit-elle en se retenant de pouffer.


  Le visage d'Alex s'illumina.


  — Tu trouves ?


  — Pour la moustache, tu ferais mieux de te laisser pousser les poils du nez, gloussa Buffy.


  — T'es pas sympa, protesta Alex en accélérant pour distancer les deux jeunes filles. Je finirai par le raser, mais tu pourrais me laisser en profiter jusqu'à la fin des vacances !


  — D'accord, d'accord, lança Buffy dans son dos. Je ne voulais pas te défriser.


  Willow fronça les sourcils.


  — Je me demande pourquoi les hommes éprouvent le besoin de se laisser pousser les poils.


  — Ce sont des créatures primitives, dit Buffy en haussant les épaules. Au fond, sous tout ce déodorant et cet after-shave, la plupart rêvent encore de dormir dans une caverne, de chasser le bison et d'écrabouiller la vermine qui court dans leur barbe.


  — Alex est plus évolué que ça, non ? avança Willow. J'espère vraiment qu'il va se raser. Je n'aime pas les choses trop poilues : en général, elles n'annoncent que des catastrophes.


  


  Buffy sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque.


  Sans doute n'avaient-ils pas apprécié la remarque de Willow. Par ailleurs, une crampe à l'estomac lui rappela que c'était bientôt la pleine lune.


  Mais elle repoussa cette idée, parce que ses petits cheveux se mettaient soudain à danser la gigue. Ils savent qu 'ils sont en danger, songea la jeune fille.


  Mais à cause de quoi ? Instinctivement, elle ralentit et s'accroupit en position défensive.


  Soudain, une meute d'animaux sauvages sauta la barrière d'un jardin et vint s'arrêter devant Alex. Le héros moustachu poussa un glapissement de frayeur et battit en retraite vers Buffy.


  Tandis que ses amis se dissimulaient derrière la Tueuse, les animaux les encerclèrent. Ils rappelaient à Buffy les hyènes qu'elle avait vues au zoo quand elle était petite, sauf qu'ils ressemblaient davantage à des chiens.


  Puis elle réalisa à quoi Alex, Willow et elle avaient affaire. Des coyotes.


  Elle en avait déjà vu dans les collines qui entouraient Los Angeles, au temps où elle vivait là-bas, pendant ses leçons d'équitation dans Griffin Park ou ses promenades le long du Dodger Stadium.


  Mais jamais elle ne s'était tenue aussi près d'eux.


  Et si on lui avait demandé son avis, elle n'en aurait pas exprimé le souhait.


  Les coyotes étaient une quinzaine. Ils avaient une fourrure pelée et de petits yeux vifs. Leur langue pendait entre leurs crocs, certains étant brisés, et ils haletaient comme s'ils venaient de courir.


  Malgré la méchanceté et l'intelligence qu'elle lisait dans leur regard, Buffy ne fut pas vraiment effrayée : ils ressemblaient trop à des chiens efflan-qués.


  


  Des chiens qui auraient besoin d'un toilettage, d'une bonne coupe et peut-être d'un masque de boue, songea-t-elle. Pourtant, son instinct lui soufflait de rester sur ses gardes.


  Les coyotes évitaient son regard, à l'exception de celui qui se tenait devant ses petits camarades. Sa fourrure avait viré au gris, et un voile opaque couvrait ses yeux jaunes pleins d'une antique sagesse.


  Honteux de sa réaction initiale, Alex avança vers la meute en agitant les mains.


  — Ce ne sont que des coyotes ! Fichez le camp, sales bêtes !


  Certains reculèrent de quelques pas ; d'autres découvrirent les dents en grognant.


  — Laisse-les tranquilles, Alex, ordonna Buffy.


  Ne commence pas à chercher les ennuis.


  — Ils ne sont pas dangereux, déclara le jeune homme en haussant les épaules. Tu n'as peut-être pas l'habitude, mais on en voit tout le temps par ici.


  — A Los Angeles aussi, répliqua Buffy, vexée.


  Mais ceux-là ont quelque chose de bizarre.


  Même Willow, pourtant la plus peureuse des trois, s'amusa de sa réaction.


  — Alex a raison, Buffy. Il est rare de les voir d'aussi près, mais en cette saison, ils descendent souvent en ville pour chercher à boire.


  Comme s'ils obéissaient à un ordre silencieux, les coyotes firent demi-tour et s'en furent en courant. Leurs glapissements aigus, presque joyeux, rappelaient ceux des bandits dans les vieux films de John Wayne.


  Quelques secondes plus tard, ils avaient disparu au coin de la rue.


  


  


  CHAPITRE II


  — Tu vois ? Je leur ai fait peur ! triompha Alex.


  ( Il gonfla fièrement la poitrine. ) Et n'y revenez pas ! cria-t-il en mettant les mains en porte-voix.


  Le vieux coyote aux yeux jaunes, qui traînait derrière le reste de la meute, s'arrêta au coin de la rue et tourna la tête vers Buffy.


  La jeune fille sentit son estomac se nouer et ses cheveux se dresser de nouveau sur sa nuque. De façon générale, son corps lui envoya tous les signaux d'avertissement qu'il était capable d'émettre.


  Pourtant, l'animal ne semblait pas agressif : juste curieux. Après avoir détaillé Buffy une dernière fois, il s'élança à la suite de ses compagnons. Leurs étranges hurlements continuèrent à déchirer l'air nocturne pendant deux bonnes minutes.


  — Ils sont en chasse, affirma Willow. J'ai fait un dossier sur les coyotes pour mon cours de zoologie ; je connais un peu leurs mœurs.


  — Tu n'as pas trouvé qu'ils avaient quelque chose de bizarre ? insista Buffy.


  Son amie réfléchit.


  — Non, lâcha-t-elle enfin. A part le fait qu'ils sont bizarres par nature, évidemment. Sais-tu qu'on peut dresser presque tous les animaux sauvages, les ours, les tigres ou les éléphants, par exemple, mais pas eux ? En liberté ou en captivité, ils agissent comme bon leur semble. Les Indiens racontaient toutes sortes d'histoires sur eux.


  Alex haussa les épaules.


  — Ce sont juste des chiens sauvages, protesta-t-il.


  ( Il passa un bras autour des épaules de Buffy. ) Ne t'inquiète pas. Si tu as peur des méchants ouah-ouah, je suis là pour te protéger.


  La jeune fille blonde se dégagea.


  — C'est très héroïque de ta part, ironisa-t-elle, mais tant qu'ils se tiennent à bonne distance, il ne devrait pas y avoir de problème.


  — Alex a raison, répéta Willow. On en voit souvent en cette saison. Ils sont très communs dans l'ouest du pays, et ils vivent généralement à proximité des agglomérations. Mais ils n'attaquent presque jamais les humains.


  — Je m'en souviendrai.


  Buffy ne put réprimer un sourire. Elle ne voulait pas se fâcher avec ses deux amis : après tout, ils ne pouvaient pas souvent se montrer protecteurs envers elle !


  Cette meute était peut-être plus intrépide ou plus assoiffée que les autres, voilà tout. Pourtant, la jeune fille ne parvenait pas à oublier l'étrange regard du vieux coyote.


  Grâce à ses perceptions de Tueuse, elle entendait encore les animaux arpenter les rues désertes de Sunnydale. Leurs hurlements évoquaient pêle-mêle des chats de gouttière, des loups et des bébés humains. Buffy fut contente quand ils moururent dans le lointain.


  


  — Les enfants de la nuit, gronda Alex en imitant de son mieux la voix de Bela Lugosi. Quelle superbe musique ils font !


  — Ce type m'a toujours fichu la trouille, avoua Buffy. A mon avis, il ne se rendait même pas compte de ce qu'il disait. Il avait dû l'apprendre phonétiquement !


  « Et pourquoi se baladait-il en tenant sa cape devant sa bouche ? Parce qu'il avait une haleine à tomber raide ? Tous les vampires que je connais sont fiers de montrer leurs crocs.


  — Vous direz bonjour de ma part à Ben et Jerry's, annonça Willow en étouffant un bâillement. Il est temps pour moi de rentrer à la maison, histoire de rêver à la rentrée des classes et à la fin de cette existence dénuée de sens.


  — On appelle ça des vacances, insista Alex.


  L'absence de travail, l'état naturel de l'être humain, le but de la vie.


  — Moi, je trouve ça ennuyeux, répliqua la jeune fille. Peut-être que ça bougera un peu plus ce week-end.


  — Peut-être, acquiesça Buffy en jetant un dernier regard à la ronde.


  *


  * *


  Ça faisait plusieurs mois que Buffy n'avait pas dormi d'un sommeil paisible et profond. Il n'en fallut pas beaucoup pour qu'elle se réveille en sursaut.


  Vêtue d'un tee-shirt sans manches, que la transpiration collait à sa peau, elle se redressa et tendit l'oreille.


  


  Par la fenêtre ouverte, le vent tiède charriait jusqu'à elle des glapissements qu'elle reconnut aussitôt.


  Les coyotes étaient en chasse, et ils se dirigeaient vers sa maison.


  Buffy sut instinctivement que c'était la meute qu'Alex, Willow et elle avaient rencontrée un peu plus tôt. Bien qu'il soit quatre heures du matin, ils n'avaient pas fini de terroriser le voisinage.


  La jeune fille accueillit avec joie cette occasion d'observer les coyotes, sans ces sceptiques d'Alex et Willow pour la gêner. Elle n'avait jamais rencontré de meute aussi audacieuse, et elle voulait garder un œil dessus.


  Enflant comme une vague, les glapissements passèrent devant sa maison.


  Buffy enfila un jean et une paire de tennis, sortit par la fenêtre et se laissa glisser sur le toit du garage.


  Le temps qu'elle saute à terre, les coyotes dévalaient déjà la rue à toute allure. A leur tête courait un spécimen au poil jaune vif qui tenait dans sa gueule quelque chose de blanc.


  Les hurlements se firent plus forts quand la meute s'engouffra dans une ruelle et disparut.


  Buffy doutait de pouvoir la rattraper, mais elle allait quand même essayer quand elle entendit un cri déchirant.


  Pivotant sur ses talons, elle vit une femme d'âge mûr, vêtue d'une chemise de nuit, foncer vers elle.


  — Arrêtez-les ! Arrêtez-les ! s'égosillait-elle.


  Mon bébé !


  — Votre bébé ? s'étrangla Buffy.


  


  Elle n'arrivait pas à croire que les coyotes aient enlevé un enfant. Ça ne collait pas avec ce qu'elle savait d'eux.


  La femme saisit son bras.


  — Tigre ! Ils m'ont pris mon Tigre ! haleta-telle.


  Buffy cligna des yeux.


  — Je ne comprends pas. C'est un bébé ou un tigre ? Un bébé tigre, peut-être ?


  — Non, non ! Mon précieux Tigre ! gémit la femme. Un adorable petit chow-chow.


  — Ah, un chien, dit Buffy en s'efforçant de ne pas montrer son soulagement.


  Elle comprenait la détresse de la femme, mais mieux valait que les coyotes aient emporté un animal domestique plutôt qu'un bébé.


  Ça semblait plus logique, de toute façon. Ce genre d'incidents se produisait parfois à Los Angeles, quand une meute chassait dans les fau-bourgs.


  — Ils sont venus le chercher dans mon jardin, hoqueta la femme. Il est vieux et infirme ; il n'a pas pu se défendre. Nous devons le sauver !


  Buffy lui prit les mains.


  — Navrée, mais je ne vois pas comment, dit-elle avec gentillesse. Il est sans doute mort quelques secondes après qu'ils l'ont attrapé. Et nous n'arri-verons jamais à les rejoindre...


  La femme sanglota. Buffy jeta un regard autour d'elle, étonnée que cette scène dramatique n'ait aucun autre témoin.


  Déjà, les glapissements des coyotes se perdaient dans le lointain. La jeune fille ne pouvait pas faire grand-chose à part rentrer chez elle.


  


  — Où habitez-vous ? demanda-t-elle à la femme.


  — Vous êtes sûre que nous ne pouvons rien faire ? insista celle-ci d'une voix tremblante.


  — Oh, vous pourriez les signaler aux Services de Contrôle Animalier ou à la fourrière, répondit Buffy en haussant les épaules.


  Elle doutait que ces organismes puissent faire quoi que ce soit.


  — Ils ne me le ramèneront pas, bougonna la femme. Tigre est mort à cause de ces maudites bêtes ! Ça doit être la Lune des Coyotes qui les a attirés en ville.


  — La Lune des Coyotes ? répéta Buffy, intriguée.


  La femme balaya du regard la rue déserte, comme si elle n'arrivait pas à croire que son chien avait été emporté par une meute d'animaux sauvages.


  — La Lune des Coyotes se lève en août, dit-elle, quand la chaleur est à son comble. Elle est rouge sang et attire les coyotes... Du moins, c'est ce que disait ma grand-mère.


  — Les grand-mères ont toujours raison, acquiesça platement Buffy en pensant à la sienne, qui devait jouer au bridge en Floride.


  La maîtresse de Tigre se remit à sangloter. La jeune fille lui prit le bras et l'entraîna vers le trottoir.


  — Montrez-moi où vous habitez, ordonna-t-elle.


  La femme vivait un demi-pâté de maisons plus loin, pourtant il leur fallut près de dix minutes pour arriver.


  En route, Buffy dut écouter le récit des exploits de Tigre, un petit chien trop gâté par sa « maman ».


  


  Mais parler semblait faire du bien à cette dernière, qui remercia la jeune fille avec effusion.


  Buffy s'assura que sa voisine était bien rentrée chez elle et avait fermé tous les verrous.


  Elle ne craignait pas grand-chose de la part des coyotes, mais elle resterait sans doute traumatisée par la disparition de son chien.


  Pendant que Buffy rebroussait chemin, le vent lui apporta de nouveau les glapissements des coyotes.


  Elle espéra que la meute ne tarderait pas à déménager vers une autre ville, ou à retourner dans le désert, mais elle n'y comptait pas trop.


  Quand des créatures animées de mauvaises inten-tions arrivaient à Sunnydale, c'était généralement pour s'y installer.


  

  CHAPITRE II


  — Tu vois ? Je leur ai fait peur ! triompha Alex.


  ( Il gonfla fièrement la poitrine. ) Et n'y revenez pas ! cria-t-il en mettant les mains en porte-voix.


  Le vieux coyote aux yeux jaunes, qui traînait derrière le reste de la meute, s'arrêta au coin de la rue et tourna la tête vers Buffy.


  La jeune fille sentit son estomac se nouer et ses cheveux se dresser de nouveau sur sa nuque. De façon générale, son corps lui envoya tous les signaux d'avertissement qu'il était capable d'émettre.


  Pourtant, l'animal ne semblait pas agressif : juste curieux. Après avoir détaillé Buffy une dernière fois, il s'élança à la suite de ses compagnons. Leurs étranges hurlements continuèrent à déchirer l'air nocturne pendant deux bonnes minutes.


  — Ils sont en chasse, affirma Willow. J'ai fait un dossier sur les coyotes pour mon cours de zoologie ; je connais un peu leurs mœurs.


  — Tu n'as pas trouvé qu'ils avaient quelque chose de bizarre ? insista Buffy.


  Son amie réfléchit.


  — Non, lâcha-t-elle enfin. A part le fait qu'ils sont bizarres par nature, évidemment. Sais-tu qu'on peut dresser presque tous les animaux sauvages, les ours, les tigres ou les éléphants, par exemple, mais pas eux ? En liberté ou en captivité, ils agissent comme bon leur semble. Les Indiens racontaient toutes sortes d'histoires sur eux.


  Alex haussa les épaules.


  — Ce sont juste des chiens sauvages, protesta-t-il.


  ( Il passa un bras autour des épaules de Buffy. ) Ne t'inquiète pas. Si tu as peur des méchants ouah-ouah, je suis là pour te protéger.


  La jeune fille blonde se dégagea.


  — C'est très héroïque de ta part, ironisa-t-elle, mais tant qu'ils se tiennent à bonne distance, il ne devrait pas y avoir de problème.


  — Alex a raison, répéta Willow. On en voit souvent en cette saison. Ils sont très communs dans l'ouest du pays, et ils vivent généralement à proximité des agglomérations. Mais ils n'attaquent presque jamais les humains.


  — Je m'en souviendrai.


  Buffy ne put réprimer un sourire. Elle ne voulait pas se fâcher avec ses deux amis : après tout, ils ne pouvaient pas souvent se montrer protecteurs envers elle !


  Cette meute était peut-être plus intrépide ou plus assoiffée que les autres, voilà tout. Pourtant, la jeune fille ne parvenait pas à oublier l'étrange regard du vieux coyote.


  Grâce à ses perceptions de Tueuse, elle entendait encore les animaux arpenter les rues désertes de Sunnydale. Leurs hurlements évoquaient pêle-mêle des chats de gouttière, des loups et des bébés humains. Buffy fut contente quand ils moururent dans le lointain.


  


  — Les enfants de la nuit, gronda Alex en imitant de son mieux la voix de Bela Lugosi. Quelle superbe musique ils font !


  — Ce type m'a toujours fichu la trouille, avoua Buffy. A mon avis, il ne se rendait même pas compte de ce qu'il disait. Il avait dû l'apprendre phonétiquement !


  « Et pourquoi se baladait-il en tenant sa cape devant sa bouche ? Parce qu'il avait une haleine à tomber raide ? Tous les vampires que je connais sont fiers de montrer leurs crocs.


  — Vous direz bonjour de ma part à Ben et Jerry's, annonça Willow en étouffant un bâillement. Il est temps pour moi de rentrer à la maison, histoire de rêver à la rentrée des classes et à la fin de cette existence dénuée de sens.


  — On appelle ça des vacances, insista Alex.


  L'absence de travail, l'état naturel de l'être humain, le but de la vie.


  — Moi, je trouve ça ennuyeux, répliqua la jeune fille. Peut-être que ça bougera un peu plus ce week-end.


  — Peut-être, acquiesça Buffy en jetant un dernier regard à la ronde.


  *


  * *


  Ça faisait plusieurs mois que Buffy n'avait pas dormi d'un sommeil paisible et profond. Il n'en fallut pas beaucoup pour qu'elle se réveille en sursaut.


  Vêtue d'un tee-shirt sans manches, que la transpiration collait à sa peau, elle se redressa et tendit l'oreille.


  


  Par la fenêtre ouverte, le vent tiède charriait jusqu'à elle des glapissements qu'elle reconnut aussitôt.


  Les coyotes étaient en chasse, et ils se dirigeaient vers sa maison.


  Buffy sut instinctivement que c'était la meute qu'Alex, Willow et elle avaient rencontrée un peu plus tôt. Bien qu'il soit quatre heures du matin, ils n'avaient pas fini de terroriser le voisinage.


  La jeune fille accueillit avec joie cette occasion d'observer les coyotes, sans ces sceptiques d'Alex et Willow pour la gêner. Elle n'avait jamais rencontré de meute aussi audacieuse, et elle voulait garder un œil dessus.


  Enflant comme une vague, les glapissements passèrent devant sa maison.


  Buffy enfila un jean et une paire de tennis, sortit par la fenêtre et se laissa glisser sur le toit du garage.


  Le temps qu'elle saute à terre, les coyotes dévalaient déjà la rue à toute allure. A leur tête courait un spécimen au poil jaune vif qui tenait dans sa gueule quelque chose de blanc.


  Les hurlements se firent plus forts quand la meute s'engouffra dans une ruelle et disparut.


  Buffy doutait de pouvoir la rattraper, mais elle allait quand même essayer quand elle entendit un cri déchirant.


  Pivotant sur ses talons, elle vit une femme d'âge mûr, vêtue d'une chemise de nuit, foncer vers elle.


  — Arrêtez-les ! Arrêtez-les ! s'égosillait-elle.


  Mon bébé !


  — Votre bébé ? s'étrangla Buffy.


  


  Elle n'arrivait pas à croire que les coyotes aient enlevé un enfant. Ça ne collait pas avec ce qu'elle savait d'eux.


  La femme saisit son bras.


  — Tigre ! Ils m'ont pris mon Tigre ! haleta-telle.


  Buffy cligna des yeux.


  — Je ne comprends pas. C'est un bébé ou un tigre ? Un bébé tigre, peut-être ?


  — Non, non ! Mon précieux Tigre ! gémit la femme. Un adorable petit chow-chow.


  — Ah, un chien, dit Buffy en s'efforçant de ne pas montrer son soulagement.


  Elle comprenait la détresse de la femme, mais mieux valait que les coyotes aient emporté un animal domestique plutôt qu'un bébé.


  Ça semblait plus logique, de toute façon. Ce genre d'incidents se produisait parfois à Los Angeles, quand une meute chassait dans les fau-bourgs.


  — Ils sont venus le chercher dans mon jardin, hoqueta la femme. Il est vieux et infirme ; il n'a pas pu se défendre. Nous devons le sauver !


  Buffy lui prit les mains.


  — Navrée, mais je ne vois pas comment, dit-elle avec gentillesse. Il est sans doute mort quelques secondes après qu'ils l'ont attrapé. Et nous n'arri-verons jamais à les rejoindre-


  La femme sanglota. Buffy jeta un regard autour d'elle, étonnée que cette scène dramatique n'ait aucun autre témoin.


  Déjà, les glapissements des coyotes se perdaient dans le lointain. La jeune fille ne pouvait pas faire grand-chose à part rentrer chez elle.


  


  — Où habitez-vous ? demanda-t-elle à la femme.


  — Vous êtes sûre que nous ne pouvons rien faire ? insista celle-ci d'une voix tremblante.


  — Oh, vous pourriez les signaler aux Services de Contrôle Animalier ou à la fourrière, répondit Buffy en haussant les épaules.


  Elle doutait que ces organismes puissent faire quoi que ce soit.


  — Ils ne me le ramèneront pas, bougonna la femme. Tigre est mort à cause de ces maudites bêtes ! Ça doit être la Lune des Coyotes qui les a attirés en ville.


  — La Lune des Coyotes ? répéta Buffy, intriguée.


  La femme balaya du regard la rue déserte, comme si elle n'arrivait pas à croire que son chien avait été emporté par une meute d'animaux sauvages.


  — La Lune des Coyotes se lève en août, dit-elle, quand la chaleur est à son comble. Elle est rouge sang et attire les coyotes... Du moins, c'est ce que disait ma grand-mère.


  — Les grand-mères ont toujours raison, acquiesça platement Buffy en pensant à la sienne, qui devait jouer au bridge en Floride.


  La maîtresse de Tigre se remit à sangloter. La jeune fille lui prit le bras et l'entraîna vers le trottoir.


  — Montrez-moi où vous habitez, ordonna-t-elle.


  La femme vivait un demi-pâté de maisons plus loin, pourtant il leur fallut près de dix minutes pour arriver.


  En route, Buffy dut écouter le récit des exploits de Tigre, un petit chien trop gâté par sa « maman ».


  


  Mais parler semblait faire du bien à cette dernière, qui remercia la jeune fille avec effusion.


  Buffy s'assura que sa voisine était bien rentrée chez elle et avait fermé tous les verrous.


  Elle ne craignait pas grand-chose de la part des coyotes, mais elle resterait sans doute traumatisée par la disparition de son chien.


  Pendant que Buffy rebroussait chemin, le vent lui apporta de nouveau les glapissements des coyotes.


  Elle espéra que la meute ne tarderait pas à déménager vers une autre ville, ou à retourner dans le désert, mais elle n'y comptait pas trop.


  Quand des créatures animées de mauvaises intentions arrivaient à Sunnydale, c'était généralement pour s'y installer.


  


  


  


  CHAPITRE III


  Les deux jours suivants, les coyotes ne donnèrent aucun signe de vie.


  Buffy put se détendre et se laisser aller à une indolence tout estivale : grasse matinée, lever après que sa mère était partie travailler, déjeuner à base de cookies... C'était le genre d'existence à laquelle elle aurait pu s'habituer sans peine.


  Buffy avait le numéro de téléphone personnel de Giles. Elle songea à l'appeler pour lui parler des coyotes, mais elle se ravisa en pensant qu'il se moquerait sans doute d'elle.


  En y réfléchissant bien, il était idiot d'être effrayée par une meute de coyotes, même s'ils mangeaient du kebab de chien pour leur souper. Elle avait affronté des créatures autrement plus redou-tables !


  A la rentrée des classes, quand Giles aurait rega-gné sa bien-aimée bibliothèque, elle aurait tout le temps de le questionner sur la Lune des Coyotes.


  Jusque-là, en bonne adolescente, il était de son devoir de profiter des longues nuits d'été.


  Toute la semaine, des affiches annonçant l'installation de la fête foraine avaient fleuri un peu partout dans les rues de Sunnydale.


  


  Quand la soirée du vendredi arriva, le Bronze était vide : tous les lycéens de la ville étaient trop occupés à manger des barbe-à-papa et à lancer des pièces de vingt-cinq cents dans des bocaux à pois-son.


  — Super ! s'exclama Alex quand, arrivant en haut de Main Street, ils aperçurent pour la première fois les néons de la fête foraine, la Grande Roue, la Pieuvre Géante, le Bateau Pirate et les autres manèges à vous retourner l'estomac.


  En une nuit, l'emplacement vide s'était transformé en un pays des merveilles grouillant de jeunes gens. Les lumières multicolores et la musique de foire les attiraient comme la lumière attire les papillons. Des haut-parleurs grésillants crachaient de vieilles rengaines promettant les vacances éternelles dont ils rêvaient tous.


  Tous, sauf Willow, songea Buffy.


  Malgré la distance, elle sentait déjà l'odeur des frites et des pommes d'amour. Des adolescentes hurlaient sur le Grand Huit, des forains haran-guaient la foule pour couvrir le bruit des jeux électroniques.


  Buffy savait qu'elle aurait dû tourner les talons et fuir dans la direction opposée. Car cette fête n'avait qu'un but : lui soutirer l'argent durement gagné au cours de longues heures de baby-sitting.


  Mais ses pieds l'entraînèrent malgré elle vers la ruine. Comme hypnotisée, elle descendit Main Street.


  — Ça va être génial, se réjouit Alex.


  — Probablement, acquiesça Willow. Je me demande s'il vaut mieux que je mange un hot-dog d'abord, puis que je monte sur les manèges et que je vomisse, ou queje vomisse d'abord pour manger ensuite. La seconde hypothèse semble plus logique, mais mon hot-dog aura moins bon goût.


  — Toi et ton indécrottable bon sens, soupira Alex en levant les yeux au ciel pour cacher son amusement.


  Buffy s'arracha à la contemplation de la fête foraine.


  — Je ne vois pas pourquoi tu monterais sur les manèges qui te rendent malade, fit-elle observer.


  — Ils me rendent tous malades, avoua Willow.


  Et je me laisse toujours convaincre d'y aller quand même.


  Alex lui passa un bras fraternel autour des épaules.


  — Pour te ménager, on va commencer par la Maison du Rire, suggéra-t-il gentiment, et on montera en puissance jusqu'à la fusée qui secoue dans tous les sens. Si tu es vraiment courageuse, c'est moi qui te paierai ton hot-dog.


  Willow jeta à Buffy un regard plaintif.


  — Tu vois ce que je veux dire ? Les seules occa-sions où Alex m'achète quelque chose, c'est pour m'inciter à le suivre sur ces manèges débiles. Et le pire, soupira-t-elle, c'est que ça marche.


  — Moi, je n'ai aucune intention de me rendre malade, déclara fermement Buffy. Pas de centrifu-geuse pour moi.


  — Tu te laisseras quand même tenter par le Grand Huit, implora Alex. Ecoute : n'entends-tu pas qu'il t'appelle ?


  — Comment sais-tu que j'adore les Grands Huit ? demanda Buffy, soupçonneuse.


  — Normal : tu es la Reine des Sensations Fortes ! gloussa son ami.


  


  — Pour l'instant, j'aimerais surtout être la Reine des Vacances Infinies, dit la jeune fille.


  Ils passèrent sous une banderole tendue entre deux perches. Alex désigna une structure métallique à l'air instable, haute de trois étages et aussi large qu'une grange.


  Le Grand Huit ne semblait pas assez sûr pour qu'on stationne dessous, et encore moins pour qu'on monte dedans. Les rails tremblaient et grinçaient au passage de chaque train.


  — Frissons garantis, assura Alex.


  Des cris terrifiés retentirent au moment où un train s'engageait dans la première descente... la plus raide. Il prit le virage suivant avec un grondement de tonnerre. A en juger la pâleur de ses passagers, ceux-ci s'attendaient à ce qu'il déraille à tout instant.


  Buffy jeta un regard sévère à Alex, et réussit à le fixer quelques secondes avant qu'ils n'éclatent de rire tous les deux.


  — Je ne crois pas que ça va me plaire, avoua finalement la jeune fille.


  — On pourrait le faire en premier, insista Alex, pendant que Willow garderait nos hot-dogs et nos animaux en peluche.


  — Pas question ! protesta leur amie. Vous ne m'abandonnerez pas !


  Ils entrèrent dans le royaume bruyant et chamarré de la fête foraine.


  C'est comme une ville miniature, songea Buffy ; on y trouve exactement les mêmes choses. De la nourriture et des boissons hyper-caloriques, un mélange de musique des années 60, de heavy metal et de chansons pour enfants, des jeux trop stupides pour que le lycéen le plus intelligent puisse y gagner quoi que ce soit... A moins que touché par la grâce d'un premier amour, il ne conquière un singe en peluche géant pour sa petite copine.


  Pendant que les trois amis remontaient l'allée principale, Buffy se surprit à observer les gens davantage que les manèges. Les environs grouillaient d'adolescents en tee-shirt XXL ( pour les garçons ) ou en brassière moulante ( pour les filles ), qui se pressaient les uns contre les autres avec force gloussements.


  La guerre des hormones fait rage ce soir, constata Buffy. C'était à des moments comme celui-là que sa condition de célibataire lui pesait le plus. Mais elle n'avait pas le choix.


  Elle regrettait qu'Alex et Willow soient au courant de ses activités de Tueuse, car ça les mettait en danger plus souvent qu'à leur tour quand ils essayaient ( avec plus ou moins de succès ) de l'aider à combattre les méchants.


  Entre ses études le jour et la traque des monstres la nuit, jamais elle ne trouverait de temps à consa-crer à un petit ami. Elle n'arrivait même pas à se libérer quelques heures pour un premier rendez-vous.


  Buffy n'avait jamais demandé à Giles ce que devenaient les Tueuses. Sans doute de vieilles filles, si elles ne se faisaient pas massacrer avant... Ce qui paraissait plus vraisemblable.


  Tout de même, songea-t-elle, il serait chouette de rencontrer Angel dans un endroit comme celui-là.


  Elle repoussa aussitôt cette pensée. Vilaine Buffy, vilaine !


  Angel était un « bon » vampire qu'une malédiction condamnait à avoir une âme et des sentiments.


  Bref, un type encore plus bizarre qu'elle.


  


  La jeune fille savait qu'elle aurait mieux fait de chasser tous les garçons de son esprit, mais comment y parvenir quand tant de spécimens appétissants se pavanaient devant elle ?


  Les adolescents du coin semblaient à leur avantage ce soir, mais que dire des forains ? Buffy était surprise de les trouver aussi jeunes et aussi musclés. Rien à voir avec les vieux gitans bougons dont elle se souvenait.


  Ils avaient un côté un peu voyou ( la plupart arbo-raient des tatouages et auraient eu besoin d'un coup de rasoir ), mais ça faisait partie de leur charme, comme l'éclat ravageur de leur sourire et leur voix qui promettait mille merveilles.


  — Un tir gratuit pour la jeune fille aux si belles jambes ! proposa un jeune homme bronzé, en faisant tourner un ballon de basket au bout de son index.


  Il n'était pas vilain du tout avec sa barbe de quatre jours et l'éclat malicieux de son regard. Mais Buffy savait que son cerceau était beaucoup plus petit que le règlement l'autorisait. Et si elle s'arrê-


  tait, elle repartirait délestée de deux ou trois dollars.


  — Plus tard, peut-être, dit-elle.


  Elle flanqua une bourrade à Willow pour la faire avancer, car son amie observait le jeune forain comme s'il l'avait hypnotisée.


  — On pourrait commencer par jouer un peu, non ? suggéra la jeune fille rousse d'un air innocent.


  — On en a déjà parlé, mademoiselle la dépensière, coupa Alex, impatient. Il est entendu qu'on achète d'abord nos tickets pour les manèges, puis qu'on mange, et qu'on claque en jeux ce qui nous restera à la fin.


  


  — Pour une fois, il a raison, approuva Buffy.


  Alex tourna vivement la tête.


  — Bonjour, infirmière ! s'exclama-t-il en se dirigeant vers une jeune femme vêtue d'un short en jean usé et d'une chemise nouée sous les seins qui dévoilait son ventre plat et bronzé.


  Avec un sourire charmeur, elle l'attira jusqu'à sa tente déjà bondée. Buffy et Willow échangèrent un regard inquiet, se demandant où était l'arnaque.


  Elles poussèrent un soupir et emboîtèrent le pas à Alex.


  La fille aux cheveux noirs n'était qu'un appât.


  L'attraction véritable se composait d'un mécanisme à la peinture rouge écaillée sur lequel on pouvait jeter des balles.


  Si on atteignait un disque métallique, le clown perché sur une planche tombait dans un baquet plein d'eau. Pour l'instant, sa perruque multicolore, son maquillage blanc et ses vêtements trop larges semblaient absolument secs.


  Un microphone était fixé devant sa bouche et il ne rechignait pas à en faire usage.


  — Je n'avais encore jamais vu autant de jolies filles au même endroit, lança-t-il d'une voix guille-rette que les haut-parleurs diffusèrent dans l'allée centrale. Comment se fait-il qu'elles accompagnent des types qui ont des gueules pareilles ? Vous res-semblez à des chimpanzés, les gars ! Vous vous êtes échappés du zoo, ou quoi ?


  Un jeune homme très B C B G fit un pas vers la fille aux cheveux noirs et déclara :


  — Je vais lui faire prendre un bain, moi !


  — Ça fera deux dollars, Hercule, roucoula la gitane.


  


  — Encore un qui se prend pour un héros ! railla le clown. Voyons si tu es assez fort pour m'envoyer au bouillon et mériter un baiser de Rose !


  La fille fit une moue séductrice et se pencha en avant afin que tous puissent voir la fleur tatouée dans son décolleté. Comme tous ses congénères, Alex en bava.


  Rose prit les deux dollars du jeune homme et lui remit cinq balles de mousse. Buffy et Willow poussèrent un nouveau soupir. Décidément, les garçons étaient tous pareils !


  — Quelle mauviette ! ricana le clown. Je parie qu'il n'arrivera pas à toucher la cible ! Alors, fillette, tu attends quoi ?


  Rouge de colère, le jeune homme lança une balle de toutes ses forces, mais elle manqua la cible de vingt bons centimètres.


  — Ma grand-mère paraplégique aurait fait mieux que ça ! rugit le clown dans son micro.


  Retourne jouer au base-ball dans la ligue des pous-sins !


  Furieux, le jeune homme lança ses quatre autres balles les unes à la suite des autres, sans réussir à toucher le disque de métal qui aurait provoqué la chute du railleur.


  — La dernière est passée tout près, fit remarquer Rose. Tu veux essayer encore ?


  — Non, marmonna le jeune homme, embarrassé. Je dois m'en aller.


  Beaucoup de spectateurs avaient observé la scène, mais aucun ne plongea la main dans sa poche pour en sortir deux dollars : ils étaient passa-blement refroidis par l'échec du candidat précédent.


  — J'avais bien dit qu'on ne devrait plus venir dans des villes pleines de bouseux ! reprit le clown.


  


  Je n'irais pas jusqu'à prétendre que les habitants sont stupides, mais la seule décision qu'ils ont à prendre en sortant du lycée est de savoir s'ils épou-seront leur cousine plutôt que leur voisine.


  Des grognements se mêlèrent aux éclats de rire, et plusieurs jeunes gens se demandèrent si, finalement, ils n'allaient pas se séparer de deux dollars pour laver cette injure.


  Au sens littéral du terme...


  Rose se tourna vers Alex en battant des cils.


  — Et toi, mon grand ? Tu es un homme ou pas ?


  Sous son regard de braise, Alex s'empourpra. Il eut l'impression qu'il allait fondre.


  Il voulut reculer, mais la jeune femme ne le lâcha pas.


  Avant qu'il puisse mettre la main à son porte-monnaie, le clown lui lança :


  — C'est quoi ce que tu as au-dessus de la bouche : une moustache ou une troisième aisselle ?


  Cette fois, même Buffy ne put s'empêcher de rire, et Alex la foudroya du regard. Sans hésitation, il sortit deux dollars et les tendit à Rose. De toute façon, il n'avait jamais aimé les clowns.


  — Tu ferais bien de prendre ta respiration, gronda-t-il.


  — C'est qui le dépensier ? protesta Willow.


  En vain.


  Alex visa soigneusement le disque de métal.


  Mais celui-ci était à peine plus grand que les balles de mousse, et distant d'environ neuf mètres.


  Seul un tir parfait permettrait d'envoyer le clown à l'eau, et le jeune homme n'avait jamais été un grand athlète. Sa première balle passa deux mètres à côté de la cible.


  


  — J'espère qu'il n'a tué personne, commenta le clown, au grand plaisir de la foule.


  — Allez, tu peux y arriver, dit Rose sur un ton encourageant.


  — Oui, tu peux y arriver, insista Willow pour ne pas être en reste.


  — Imagine-le en train de tomber, suggéra Buffy.


  Alex lança la seconde balle, mais manqua la cible de cinquante bons centimètres.


  — Imagine-nous en train de manger dans un bon restaurant français, susurra le clown en plongeant son regard dans celui de Buffy. Nous commande-rons des truffes et du vin, mais pour le dessert, je ne voudrai que ta copine...


  La jeune fille lui jeta un regard dégoûté, mais ses paroles produisirent l'effet escompté sur Alex.


  Furieux, il envoya deux balles coup sur coup sans viser.


  — Tu devrais prendre un chien d'aveugle, ricana le clown. Et peut-être le laisser lancer à ta place : ça ne pourrait pas être pire.


  Buffy en avait assez entendu. Elle se dirigea vers Alex et tendit sa main ouverte.


  — Il est temps de faire entrer une remplaçante sur le terrain, déclara-t-elle fermement.


  Son ami la regarda avec un mélange de frustra-tion et de soulagement. Elle devina ce qu'il pensait : Buffy a une coordination parfaite. Buffy serait capable de toucher cette cible les yeux fermés et les mains attachées dans le dos. Laissons Buffy tirer à ma place.


  — Je lui donne ma dernière balle, dit le jeune homme en se tournant vers Rose.


  Il fit une moue d'excuse, comme s'il se désolait par avance du bain qu'allait prendre son acolyte.


  


  — Il est encore plus mauviette que l'autre ! siffla le clown. Il va faire tirer sa petite amie ! Mais je serai beau joueur : Rose, donne-lui une balle supplémentaire.


  — Non, merci, déclina poliment Buffy. Une seule suffira.


  — Tu m'as l'air bien confiante, renifla Rose, l'air méprisant.


  Buffy savait qu'elle était sur le point de se donner en spectacle.


  Giles n'aurait pas approuvé. Elle imaginait aisé-


  ment l'air horrifié de son Gardien-


  Mais une Tueuse a des obligations, songea-t-elle.


  Entre autres, aider ses amis à sauver la face et satisfaire son public.


  Le clown continua son bavardage, mais Buffy ne l'entendait plus. Elle faisait abstraction de tous ses sens pour se concentrer.


  Ainsi qu'elle l'avait conseillé à Alex, elle imagina la balle en train de quitter sa main puis au terme d'une trajectoire parfaite, de frapper le disque métallique.


  Elle vit basculer le levier qui retenait la planche, celle-ci se dérobant sous le clown. Inutile de se représenter la suite ni la tête du forain quand il émergerait du baquet : elle était sur le point de voir le spectacle pour de bon.


  D'un geste presque nonchalant, Buffy pivota et lança la balle. Celle-ci décrivit un arc de cercle et heurta la cible en plein centre.


  La planche s'abaissa avec un claquement sonore.


  Une expression stupéfaite s'inscrivit sur le visage du clown tandis qu'il plongeait dans le baquet.


  


  


  CHAPITRE IV


  Bien que les premiers rangs se soient fait tremper par les éclaboussures, la foule siffla et applaudit, le clown agitant la main comme si c'était sa perfor-mance qu'on acclamait.


  — Joli tir, dit Rose en jetant un coup d'œil soupçonneux à Buffy.


  La jeune fille haussa les épaules.


  — C'est la chance des débutants, commenta-telle joyeusement.


  Elle saisit Alex par le bras et tenta de l'entraîner plus loin, mais le regard du jeune homme était toujours rivé sur Rose.


  — Je n'ai pas droit à un baiser ? marmonna-t-il en rougissant. C'était ma balle, même si elle l'a lancée.


  Rose se pencha vers lui et, sur un ton de conspi-ratrice, chuchota :


  — Reviens dans une demi-heure, et nous passe-rons ma pause ensemble.


  Alex ouvrit et referma la bouche sans qu'un son n'en sorte, puis il regarda autour de lui pour vérifier qu'elle ne s'adressait pas à quelqu'un d'autre.


  Buffy leva les yeux au ciel. Ce que les garçons pouvaient être pathétiques dès qu'ils avaient affaire à une vamp ! Vamp dans le sens classique du terme, car il ne faisait pas le moindre doute que Rose était bien vivante...


  Peut-être même un peu trop !


  Buffy ne pensait pas qu'elle soit le genre de fille qui convienne à Alex, mais elle savait que son ami ne serait pas du même avis ; aussi s'abstint-elle de commentaire.


  Sans tenir compte de son air hypnotisé, elle tira de toutes ses forces sur le bras d'Alex pour l'entraî-


  ner loin de la jeune femme, pendant que Willow couvrait ses arrières.


  — Je croyais qu'il ne fallait pas gaspiller notre argent, insista-t-elle.


  — Et nous ne sommes toujours pas montés sur un manège, ajouta Buffy. C'est bien toi qui avais hâte de te retourner l'estomac, non ?


  — Emmenez-moi où vous voudrez, acquiesça Alex. ( Il consulta sa montre. ) Je suis à vous pendant trente minutes.


  Willow jeta un coup d'œil inquiet à Buffy, qui se contenta de hausser les épaules. L'air était chargé d'hormones ; tôt ou tard, il était fatal que le jeune homme y succombe.


  Et puis, elle devait bien reconnaître que Rose était très attirante dans son genre. Une horde de pom-pom girls en chaleur n'auraient sans doute pas empêché Alex d'honorer son rendez-vous avec elle.


  Les trois amis se dirigèrent vers le Grand Huit et firent la queue quelques minutes avant de pouvoir monter dans un train. Comme prévu, les filles poussèrent des hurlements à chaque virage, tandis qu'Alex ne cessait de regarder sa montre.


  Par égard pour Willow, ils optèrent ensuite pour la Grande Roue. Tandis que les filles admiraient le paysage qui s'étendait au-dessous d'elles, Alex s'inquiéta d'une panne possible : et s'il manquait son rendez-vous parce qu'il était coincé à dix mètres de hauteur ?


  Il était si absorbé qu'il ne profita pas de la vue extraordinaire, les lumières de la fête formant un îlot multicolore dans le vaste océan de ténèbres qui entourait Sunnydale.


  Alors qu'ils descendaient de la Grande Roue, Buffy remarqua un vieux forain grisonnant, beaucoup plus conforme à son imagerie d'Epinal avec les taches de cambouis qui couvraient son visage et ses mains.


  Adossé à une poutre métallique, une clé à molette se balançant au bout de son bras, il regarda les jeunes gens s'éloigner. Buffy en conçut un certain malaise, comme si elle l'avait déjà vu, mais n'arrivait pas à se rappeler où.


  Les trois amis avaient encore beaucoup de tickets, mais Alex les ramena en direction des baraques de jeux.


  — Un tir gratuit ! cria un forain.


  — A tous les coups on gagne ! renchérit son voisin.


  Alex ne savait plus où donner de la tête. Il était fasciné par les lumières, le bruit, les jeux et surtout les filles.


  Buffy ne pouvait pas lui en vouloir. Dans sa position, elle aussi se serait laissée aller. Mais elle était la Tueuse, ce qui lui interdisait de vivre une adolescence normale.


  — Pas la peine de t'impatienter, Alex, lui recommanda-t-elle gentiment. Elle a dit une demi-heure, pas dix minutes.


  


  — Et puis, il vaut toujours mieux faire attendre les filles, mentit Willow sur un ton peu convaincant.


  Et sa pause ne dure peut-être qu'un quart d'heure.


  — Un quart d'heure avec Rose, dit Alex, l'air rêveur. Ça me va...


  — Je me demande à combien de types elle a promis la même chose, railla Buffy.


  Indigné, le jeune homme posa le poing gauche sur sa hanche et lui agita son index droit sous le nez.


  — Vous ne réussirez pas à me gâcher cette soirée, les filles.


  Il consulta sa montre une nouvelle fois et la porta à son oreille pour s'assurer qu'elle fonctionnait toujours... Un geste idiot, puisque c'était une montre digitale.


  — Hé, poupée ! Tu ne veux pas me briser le cœur ? appela une voix masculine.


  Pivotant, Buffy se retrouva face à un jeune homme blond. Ses manches de chemise roulées au-dessus des coudes révélaient ses avant-bras musclés. Il se tenait dans un stand de fléchettes, entouré de posters de motos, de chatons, de Leonardo Di Caprio et de mannequins en bikini.


  Il tendit un doigt vers le ballon en forme de cœur qui oscillait derrière lui.


  — Regarde comme il est gros ! Je suis sûre que tu pourrais le toucher sans viser.


  — Encore plus facilement que tu crois, murmura Buffy.


  Le gros ballon était entouré par une multitude de plus petits. Le forain semblait donner ses posters, mais Buffy en avait déjà sur tous les murs de sa chambre. Pourtant, il était si séduisant qu'elle s'approcha malgré elle, suivie par Willow.


  


  — Deux jolies filles d'un coup ! C'est mon jour de chance ! s'exclama le jeune homme.


  D'adorables fossettes se creusèrent dans les poils blonds de sa barbe de trois jours. Ses yeux bleus scintillaient, comme s'il savait que son jeu était trop facile et qu'il s'en moquait éperdument, parce qu'il souhaitait juste satisfaire ses clientes.


  Il tendit trois fléchettes à Buffy.


  — Crève le ballon, et tout ce que je possède est à toi.


  La jeune fille remarqua sur son avant-bras un tatouage presque effacé par le temps. Elle se demanda s'il était plus vieux qu'il n'en avait l'air.


  — Laisse-moi essayer, dit Willow, s'interposant entre eux.


  Elle fixa le jeune homme et lui décocha son plus beau sourire de femme fatale. Comme elle manquait un peu d'entraînement en la matière, elle ne réussit qu'à grimacer, mais le forain s'empressa d'entrer dans son jeu.


  — Pas de précipitation, créature de rêve : nous avons toute la nuit devant nous. Au fait, je m'appelle Lonnie.


  — Enchantée, répondit Willow, ce qui était bien au-dessous de la vérité. Moi, c'est Willow, et voici mon amie Buffy.


  Alors qu'elle jetait un coup d'œil en coin à Alex, Buffy comprit ce qu'elle essayait de faire : elle voulait attirer son attention en flirtant avec le forain !


  Mais le jeune homme était trop occupé à fixer sa montre pour remarquer son manège.


  — Quelles sont les règles ? s'enquit Willow.


  A contrecœur, Lonnie détacha son regard de Buffy.


  


  — Une partie coûte deux dollars. Je te donne trois fléchettes, ce qui te fait autant de chances de gagner. Si tu réussis à crever un ballon, tu emportes le poster de ton choix.


  D'un geste, il désigna ceux où des mannequins aux arguments convaincants prenaient une pose avantageuse.


  — Aucune d'elles n'est aussi jolie que toi, ajouta-t-il.


  Willow leva les yeux au ciel, mais ne put s'empê-


  cher de glousser d'un air ravi.


  Quel baratineur, songea Buffy, amusée. La plupart des posters devaient valoir un dollar. Même quand les clients gagnaient, ce qui ne devait pas toujours être le cas, Lonnie empochait un joli béné-


  fice. Et dans le cas contraire, il savait consoler ses clientes...


  Willow inspira profondément, comme si elle était sur le point de courir un marathon, et lança sa première fléchette. Celle-ci manqua les ballons et alla se planter dans le panneau de liège qui tapissait le fond du stand.


  Avec un sourire d'excuse, elle essaya une deuxième fois. Sa fléchette toucha un des ballons, mais rebondit dessus sans le crever.


  — Hé ! protesta-t-elle, indignée. Ils ne seraient pas truqués, par hasard ?


  Une fois de plus, Lonnie dut s'arracher à sa contemplation de Buffy.


  — Bien sûr que non, lui assura-t-il. Ecoute, si tu rates encore, je t'offrirai une fléchette supplémentaire.


  — C'est très gentil de ta part, se radoucit Willow.


  


  Elle lança sa troisième fléchette, qui passa pile entre deux ballons et alla se planter dans le panneau de liège.


  Lonnie lui fit un sourire charmeur et lui tendit une quatrième fléchette.


  — Mais n'en parle pas à mon patron, dit-il tout bas, ou je me ferai virer.


  Willow prit un air inquiet.


  — Vraiment ? Je ne veux pas t'attirer d'ennuis.


  Lonnie éclata d'un rire chaleureux.


  — Je suis né dans les ennuis. Ne t'en fais pas pour moi.


  La jeune fille visa soigneusement... sans plus de succès que les fois précédentes. Le forain blond se tourna aussitôt vers Buffy.


  — A toi d'essayer.


  — Non, merci, répondit-elle, sachant qu'elle pourrait lui vider tout son stand sans tricher. Je n'ai plus de place sur les murs de ma chambre. Plus tard, peut-être.


  — En parlant de plus tard... ( Lonnie se pencha vers elle et baissa la voix. ) Je prends ma pause dans une demi-heure ; viens me rejoindre, si tu veux.


  — Pitié, grogna Buffy. Ne me dis pas que vous draguez tous en utilisant la même entrée en matière !


  Le jeune homme fronça les sourcils.


  — Hein ?


  Willow éclata d'un rire nerveux.


  — Ne l'écoute pas, Lonnie. Que disais-tu à propos de ta pause ?


  Mais le forain n'en avait pas terminé avec Buffy.


  — Tu refuses mon invitation ? s'étonna-t-il.


  


  — Ça ne doit pas arriver souvent, pas vrai ?


  répliqua Buffy sur un ton sec. A peu près aussi souvent que tes clients réussissent à gagner quelque chose.


  — Tant pis pour toi, répliqua Lonnie, un voile de colère tombant sur ses yeux bleus.


  Buffy voulut entraîner son amie un peu plus loin, mais il sortit trois autres fléchettes et les lui tendit.


  — Pas si vite. Tu me plais, Willow. Je veux te donner une seconde chance.


  Très excitée, Willow écarquilla les yeux et se dégagea de l'étreinte de Buffy. Sans détacher son regard du jeune forain, elle morigéna son amie.


  -— Sois gentille avec Lonnie : il m'offre une partie gratuite. N'est-il pas adorable ?


  — Ben voyons. Tu devrais le rejoindre pendant sa pause ; il paraît que c'est dans une demi-heure, grommela Buffy.


  Elle se retrouva pour chercher Alex, mais ne vit que le dos de sa chemise qui disparaissait dans la foule, en direction de la tente du clown. Elle comprit aussitôt qu'elle n'arriverait pas à le rattraper. Et quand bien même, un maître vampire n'aurait pas pu le détourner de Rose.


  Avec un sourire ravi, Willow prit les fléchettes que lui tendait Lonnie. Le forain jeta un coup d'œil à Buffy avant de passer un bras autour des épaules de la jeune fille rousse.


  — Laisse-moi te montrer une technique infaillible.


  Buffy poussa un grognement et s'éloigna, dégoûtée par l'attitude de ses amis.


  Après quelques pas, elle réalisa une chose : si elle était en colère, c'était uniquement contre ellemême. Pourquoi Alex et Willow devraient-ils se refuser toute distraction sous prétexte qu'elle ne savait pas s'amuser ?


  Ce n'était pas leur faute si la Tueuse ne pouvait pas avoir de petit ami comme tout le monde. Et pas leur faute non plus si elle était seule par une nuit où tout incitait au romantisme. Même au milieu de la foule, Buffy se sentait toujours solitaire. Isolée par ses propres pouvoirs.


  Chaque génération, une seule Tueuse vient au monde. Pas une flopée, ni trois ou quatre. Elle était un monstre, une erreur de la nature. Même les forains avaient l'air normal comparés à elle.


  Tout en s'apitoyant sur son sort, Buffy s'éloigna des baraques et ne tarda pas à atteindre la limite des néons. Elle entendait toujours la musique tonitruante, sentait encore l'odeur graisseuse des frites, mais elle ne faisait plus partie du paysage.


  De l'extérieur, elle voyait les caravanes délavées, les tentes sales, les câbles et les générateurs qui insufflaient une vie artificielle à la fête foraine. Ce spectacle lui permit de remettre les choses en perspective et de réfléchir.


  Il était étrange que presque tous les forains soient jeunes et beaux. Ensuite, même si elle ne l'aurait pas admis sous la torture, il semblait inconcevable que Rose et Lonnie draguent ses amis. Bien qu'adorables, Alex et Willow n'étaient pas le genre d'adolescents dont les gens séduisants recherchaient la compagnie.


  Peut-être était-elle parano, mais quoi de plus normal quand on habite une ville construite sur la Bouche de l'Enfer ? Les monstres de toutes sortes étaient attirés par Sunnydale comme par un aimant.


  Puisqu'elle avait quelques minutes à perdre, Buffy décida de jeter un coup d'œil au campement.


  


  Il était plongé dans le noir, mais elle n'avait pas besoin de lumière pour y voir.


  La jeune fille ne cherchait rien de particulier, mais la curiosité faisait partie de ses traits dominants. Toute petite, déjà, elle fouillait dans l'armoire à pharmacie de tous les gens chez qui elle était invitée.


  Elle ne pouvait pas s'en empêcher, et n'essayait plus depuis qu'elle avait hérité de la charge de Tueuse. Dans sa position, la curiosité était une question de vie ou de mort.


  Une odeur de viande et de fruits pourris lui fit tourner la tête. Derrière la Maison du Rire s'alignait une rangée de poubelles. Buffy n'aimait pas vraiment fouiller les ordures des autres, mais faute d'armoire à pharmacie, c'était le truc le plus révéla-teur.


  Respirant par la bouche, elle se dirigea vers les poubelles qui débordaient de détritus. La fête venant juste d'ouvrir, ceux-ci avaient sans doute été produits par les forains eux-mêmes.


  Du bout du pied, Buffy écarta des emballages de hamburgers, des coquilles d'œuf, des serviettes en papier usagées, des fruits pourris et des os sur les-quels restaient encore des lambeaux de viande.


  Rien d'appétissant mais rien d'inhabituel non plus...


  La jeune fille allait tourner les talons quand quelque chose de brillant attira son attention. En s'accroupissant, elle distingua une bande de cuir rouge garnie d'une boucle argentée à laquelle était accrochée une étiquette d'identification.


  Un collier de chien ?


  L'estomac noué par un étrange pressentiment, Buffy le ramassa du bout des doigts pour lire le nom marqué sur l'étiquette, au-dessus du numéro de tatouage. TIGRE. Elle s'en doutait.


  La jeune fille se passa la langue sur les lèvres, elle se souvenait du chow-chow de sa voisine, enlevé par la meute de coyotes quelques nuits aupa-ravant. Comment son collier avait-il atterri dans les poubelles des forains ?


  Une brindille craqua ; Buffy bondit sur ses pieds et fit volte-face.


  Le vieil homme aperçu près de la Grande Roue se tenait à trois mètres d'elle ; il la fixait de ses yeux recouverts d'un voile opaque. Une fois encore, la jeune fille eut l'impression de l'avoir déjà rencontré quelque part.


  Le plus troublant était qu'il se soit approché d'elle sans qu'elle l'entende venir. Et elle n'aimait pas non plus la façon dont il soupesait sa clé à molette.


  — Que cherches-tu, petite ? gronda-t-il.


  Buffy glissa le collier de Tigre dans sa poche. Où donc avait-elle déjà vu cet homme ? Ses yeux, en particulier...


  La jeune fille lâcha un hoquet de surprise. Elle se souvenait, maintenant.


  C'est impossible !


  — Qui es-tu ? demanda sèchement le forain.


  Un éclair de colère passa dans son regard ; il avança vers elle en brandissant sa clé à molette.


  


  


  CHAPITRE V


  



  Buffy bondit en arrière, mais elle ne se mit pas en position de combat : elle voulait avoir l'air le plus inoffensif possible. Cherchant du regard un moyen de s'enfuir, elle aperçut les voitures garées non loin du campement.


  — Ecoutez, balbutia-t-elle, je ne voulais pas vous mettre en colère. Je... Les manèges m'ont donné la nausée, c'est tout, et je cherchais un endroit pour vomir. Ici, ça ira ?


  Le vieux forain s'arrêta net. Même le monstre le plus répugnant du monde n'avait pas envie qu'on lui dégueule dessus.


  Buffy le dévisagea, se demandant si elle s'était trompée. Pouvait-il réellement être le coyote gris aperçu quelques jours plus tôt ? En tout cas, il avait les mêmes yeux, et il la regardait de la même façon.


  Elle n'avait jamais entendu parler de coyotes-garous. Mais s'ils existent, pensa-t-elle, il est logique qu'ils aient fini par venir à Sunnydale.


  Le vieux forain fit un nouveau pas ; elle hoqueta et se plia en deux comme si elle allait vomir.


  — Attention !


  Son agresseur battit en retraite.


  — Tu ne devrais pas traîner là, petite, grogna-t-il.


  Essaye les toilettes au bout de l'allée centrale.


  


  — Les toilettes, répéta Buffy. Quelle bonne idée.


  ( Elle recula en direction de la musique et des néons. ) Merci beaucoup, monsieur, euh...


  — Hopscotch. Je m'appelle Hopscotch.


  — Je m'en souviendrai, affirma la jeune fille sans mentir.


  Si elle avait raison à son sujet, les autres forains faisaient peut-être aussi partie de la meute.


  A bien y réfléchir, ils agissaient comme les membres d'une meute, travaillant ensemble pour faire fonctionner les manèges, tenir les stands et préparer la nourriture qu'ils vendaient.


  Buffy devait retrouver Alex et Willow avant qu'ils ne s'accrochent trop à Rose et à Lonnie.


  Elle se dirigea d'abord vers la tente du clown, mais c'était maintenant une jeune fille aux boucles rousses qui collectait l'argent et distribuait les balles.


  Rose avait disparu ; Alex ne se trouvait nulle part en vue. Autrement dit, ils étaient sans doute ensemble, profitant de la fameuse pause. Comme Buffy ne voulait pas attirer l'attention en se mon-trant trop curieuse, elle se précipita vers le stand de Lonnie.


  Là encore, elle joua de malchance : le jeune forain blond s'était éclipsé en compagnie de Willow. Inquiète et un peu jalouse, Buffy descendit l'allée centrale en cherchant ses amis du regard.


  Quels imbéciles, songea-t-elle. On n'est même pas convenus d'un point de rendez-vous au cas où on serait séparés. Et question séparation, ça pouvait difficilement être pire.


  Après quelques minutes passées à observer les manèges, à écouter la musique tonitruante et les éclats de rire des autres lycéens, Buffy commença à se détendre. La fête foraine lui apparaissait comme un endroit amusant et inoffensif. Le lieu idéal pour passer une longue soirée d'été.


  Comment avait-elle pu soupçonner les forains d'être des coyotes-garous ? Même pour la Tueuse, c'était pousser le bouchon un peu trop loin.


  Elle avait tort de s'inquiéter, décida-t-elle. Alex et Willow seraient sans doute déçus par leurs partenaires respectifs ; ils reviendraient tout penauds, et la vie reprendrait son cours normal.


  Pendant qu'elle déambulait au hasard, Buffy croisa Cordélia et quelques autres jeunes gens de son lycée. Aucun ne semblait accompagné, ce qui lui remonta un peu le moral.


  Elle s'intégra brièvement à leur groupe. Cordélia était toujours aussi agaçante, mais elle aimait ne plus être seule pendant qu'elle continuait à chercher Alex et Willow.


  Enfin, elle repéra ses deux amis qui marchaient côte à côte, échangeant des propos joyeux comme s'ils sortaient ensemble.


  Avec un peu de chance, Alex s'est enfin débarrassé des poils de loup-garou qui lui couvraient les yeux, songea Buffy. Il ne pouvait rêver petite amie plus adorable que Willow, qui l'idolâtrait.


  La jeune fille extrapola : peut-être que Rose et Lonnie avaient tous deux posé un lapin à ses amis, permettant à leurs sentiments réciproques de s'épa-nouir par cette belle nuit d'été.


  Abandonnant Cordélia et sa cour, Buffy se dirigea vers Alex et Willow.


  — Alors, que vous est-il arrivé ? Je vous cherchais partout, les morigéna-t-elle gentiment.


  Alex grimaça comme le coyote qui avait mangé Tigre.


  


  — On s'est bien amusés.


  — Qui ça, vous deux ? demanda Buffy, pleine d'espoir.


  — Oui, moi et Rose, gloussa le jeune homme.


  J'ai eu droit à mon baiser.


  — J'ai aussi passé du bon temps avec Lonnie, intervint Willow, mais il a dû retourner au travail.


  — Comme c'est tragique, ironisa Buffy.


  — Demain, on fera une sortie à quatre, annonça son amie.


  — Quoi ? s'étrangla Buffy.


  — Ne t'inquiète pas : on ira juste déjeuner ensemble avant l'ouverture de la fête foraine, expliqua Willow. Ils ont promis de nous faire visiter les coulisses des manèges.


  — Tu pourrais peut-être nous accompagner... Tu sais, jouer la cinquième roue du carrosse, suggéra Alex avec son tact coutumier. ( Il jeta un coup d'œil à Willow. ) Ça ne te dérangerait pas ?


  — Pas du tout, répondit la jeune fille en secouant la tête.


  Buffy poussa un grognement écœuré.


  — Merci, mais il faut que je me coupe les ongles des pieds... Willow, je peux te parler une seconde ?


  — Bien sûr.


  La jeune fille rousse fit un sourire innocent à Alex, puis laissa son amie l'entraîner derrière un stand où on vendait de la limonade.


  — Je sais bien qu'Alex n'a pas le moindre bon sens, surtout quand il s'agit de filles, commença Buffy. Mais tu me déçois beaucoup.


  Willow eut l'air blessé.


  — Lonnie s'est comporté en parfait gentleman, protesta-t-elle. Et si on fait une sortie à quatre, je pourrai garder un œil sur Alex et Rose.


  


  — Ah. Vu comme ça... Je comprends mieux, dit Buffy avec un soupir de soulagement. Mais je voulais te prévenir : ces forains ne sont pas des enfants de chœur. Tâchez d'être prudents.


  Willow fronça les sourcils et mit les mains sur ses hanches.


  — C'est juste un rendez-vous galant, Buffy. Je te recommande d'être prudente quand tu en as un ?


  — Non, et pour cause : je n'en ai jamais !


  — Mais tu vois Angel, et il est beaucoup plus dangereux que ces gens, insista Willow.


  — Ça se discute.


  Buffy prit une grande inspiration pour se calmer.


  Elle savait que si elle leur en parlait, Alex et Willow trouveraient ses soupçons ridicules, même s'ils avaient assisté à beaucoup de phénomènes étranges depuis qu'ils la connaissaient. En matière de preuves, elle devait leur fournir davantage qu'un collier de chien trouvé dans une poubelle.


  A cet instant, Alex passa la tête à l'angle du stand et grimaça.


  — Je parie que vous êtes en train de parler de moi ! s'exclama-t-il, tout joyeux. C'est fou ce que je suis populaire auprès des jolies filles, ce soir.


  Buffy leva les yeux au ciel et se mordit la langue pour ne pas lâcher une repartie acerbe.


  — Je conseillais à Willow de rester sur ses gardes quand vous êtes avec ces gens.


  — Tu es jalouse, ma parole ! triompha Alex.


  C'est un vilain défaut, tu sais.


  — Il faut bien que mes cellules sentimentales me servent à quelque chose, répliqua Buffy. Vu que je n'ai rien d'autre à en faire...


  Elle savait que tenter de raisonner le jeune homme ne servirait à rien.


  


  — Ecoute, continua-t-elle, puisque vos nouveaux amis sont retournés au travail, pourquoi ne reprenons-nous pas notre programme initial ? Vous êtes prêts à monter sur des manèges qui vous don-neront mal au cœur, et à engloutir un tas de choses sans aucune valeur nutritive ? Je meurs de faim !


  Alex baissa les yeux d'un air contrit.


  — C'est que, euh... J'ai dépensé tout mon argent, avoua-t-il.


  — Moi aussi, admit Willow, penaude.


  Buffy retint un éclat de rire.


  — D'accord, c'est moi qui invite. Mais si d'autres forains vous font les yeux doux, promet-tez-moi que vous ne vous arrêterez pas.


  — Oh, Rose me suffit, affirma Alex.


  — Comme c'est touchant, maugréa Buffy, écœurée. Allons, venez. Je sens d'ici l'odeur des hot-dogs.


  Ils contournèrent le stand de limonade et se dirigèrent vers celui qui vendait des hot-dogs.


  Puis Buffy eut l'impression qu'on l'observait.


  Elle se retourna. Hopscotch, le vieux forain grisonnant, se tenait de l'autre côté de l'allée centrale et il ne la quittait pas des yeux. Elle comprit qu'il la surveillerait le reste de la soirée, et toutes les fois qu'elle reviendrait à la fête.


  Bah, songea Buffy. Quand ses amis et lui arpen-teront les rues de Sunnydale, je leur rendrai la pareille.


  


  


  CHAPITRE VI


  Beaucoup plus tard cette nuit-là, quand Buffy entendit les coyotes hurler, elle était prête.


  Elle bondit de son lit tout habillée, ses meilleures baskets aux pieds et des jumelles autour du cou, et se glissa par la fenêtre de sa chambre. Je savais qu 'ils reviendraient ce soir, songea-t-elle.


  Elle sauta à terre et se dissimula derrière un arbre de son jardin. Le ciel nocturne était lourd de nuages au milieu desquels un cercle translucide révélait l'emplacement de la lune.


  Buffy n'eut aucun mal à repérer la meute qui des-cendait lentement la rue. Les coyotes reniflaient, en quête d'une proie.


  Ils se comportaient comme si Sunnydale leur appartenait, la petite ville étant leur territoire. Pourtant, les habitants devaient avoir eu vent de leur dernière visite.


  Buffy entendit quelques aboiements étouffés : les chiens du voisinage étaient tous enfermés chez leurs maîtres pour la nuit. Sage précaution, songea la jeune fille. Tandis que les coyotes s'éloignaient, elle porta les jumelles à ses yeux pour les surveiller de loin. Elle ne voulait pas s'approcher d'eux plus que nécessaire.


  Les rues semblaient désertes. Buffy était seule avec la meute et le brouillard qui planait sur les jardins.


  


  Elle espéra qu'il ne s'épaissirait pas, sinon elle perdrait les coyotes.


  Elle ne bougea pas de sa cachette jusqu'à ce que les animaux soient presque hors de vue. Alors, elle s'élança sur le trottoir, courant d'un arbre à l'autre pour se dissimuler. Par chance, il y avait beaucoup de vieux chênes et de sycomores dans son quartier.


  Buffy craignait que le vent n'apporte son odeur aux coyotes, mais elle ne pouvait pas faire grand-chose pour l'en empêcher.


  Pour l'instant, les animaux avançaient contre le vent. Comme elle se trouvait dans leur dos, elle ne courait aucun danger.


  La jeune fille suivit la meute le long de plusieurs pâtés de maison.


  Soudain, le coyote de tête poussa un jappement excité et bondit en avant. Les autres s'élancèrent à sa suite comme des lévriers pendant une course ; leurs hurlements frénétiques devaient s'entendre à des kilomètres à la ronde.


  Ils ont senti l'odeur d'une proie ! Buffy lâcha ses jumelles et courut à toutes jambes pour ne pas se laisser distancer par la meute.


  Alors qu'elle franchissait le coin d'une maison, elle aperçut les coyotes massés au pied d'un arbre.


  Certains décrivaient des cercles autour ; d'autres sautaient en l'air ou, assis sur leur arrière-train, contemplaient tristement les branches.


  Derrière la meute s'étendaient les allées obscures du cimetière de Sunnydale. Un vent frais faisait voler des tentacules de brouillard qui semblaient sortir des tombes et se tendre tels des bras fantomatiques.


  Depuis son arrivée en ville, Buffy avait passé le plus clair de ses nuits en ces lieux.


  


  Chaque mausolée était l'équivalent d'une maison de retraite pour vampires.


  Tapie dans les ombres pour ne pas être vue, la jeune fille porta ses jumelles à ses yeux et tenta d'oublier le cimetière pour se concentrer sur sa mission en cours. Pourquoi les coyotes s'intéressent-ils autant à cet arbre ?


  Suivant la direction de leur regard, elle aperçut une petite silhouette tigrée qui essayait de se hisser dans les branches supérieures. Mais l'une céda sous son poids et la malheureuse créature tomba vers les gueules béantes qui l'attendaient.


  Les coyotes se déchaînèrent, jappant et bondis-sant comme des fous. A la dernière seconde, leur proie parvint à se réfugier sur une branche plus solide. Tremblante, elle poussa un miaulement terrifié.


  Un chat ! Après le kebab canin, la meute voulait goûter au kebab félin !


  Buffy ne pouvait pas rester là à regarder les coyotes harceler la pauvre bête, jouer au football avec elle et finir par la dévorer. Elle devait interve-nir. Mais ce faisant, elle perdrait toute possibilité de les observer sans être vue.


  Pour le moment, les coyotes se comportaient comme des animaux sauvages ordinaires.


  Comme s'ils n'avaient jamais rien fait de plus excitant que tourmenter un chat.


  Buffy aurait dû oublier sa théorie idiote et rentrer se coucher. Après tout, les coyotes avaient le droit de manger !


  Mais la jeune fille n'avait jamais obéi à la logique, et son bon cœur lui ordonnait de sauver le chat.


  Toute la question, c'était : comment faire ?


  


  Au corps à corps, elle aurait pu régler leur compte à trois ou quatre coyotes, pas à toute une meute. Mais si elle ne réagissait pas très vite, le matou était perdu.


  Soudain, la scène s'éclaira comme si quelqu'un venait d'allumer un lampadaire géant. Levant la tête, Buffy vit que les nuages s'étaient écartés, et que la lune presque pleine brillait de mille feux dans le ciel nocturne.


  Les coyotes cessèrent de glapir. Ils pointèrent leur museau vers le ciel et s'immobilisèrent. On eût dit que la lune était un satellite phosphorescent qui leur envoyait des signaux dont le moindre mouvement aurait perturbé la réception.


  Buffy se plaqua contre le mur de la maison, espé-


  rant qu'ils ne la verraient pas.


  Elle avait tort de s'inquiéter : à l'unisson, les coyotes s'élancèrent dans la direction opposée, vers le cimetière. D'un bond, ils franchirent le portail en fer forgé et disparurent entre les tombes enveloppées de brouillard.


  Buffy n'avait plus de raison de rester cachée. A moins que la meute fasse demi-tour, elle ne la rat-traperait jamais.


  Elle s'élança sur le trottoir et s'arrêta au pied de l'arbre où le chat terrorisé avait trouvé refuge.


  Levant les yeux, elle le vit cramponné à une branche.


  — Il ne te reste plus que huit vies, chuchota-t-elle.


  Rentre chez toi.


  Comme s'il l'avait comprise, le matou sauta à terre, fila vers une maison voisine et s'engouffra dans la chatière.


  Soulagée, Buffy hocha la tête et se dirigea vers le cimetière. Elle sauta au-dessus du portail garni de pointes métalliques et atterrit dans la terre molle, au bord d'une fosse fraîchement creusée. Elle roula sur le sol, se releva d'un bond et épousseta son jean.


  Le cimetière de Sunnydale était vieux, et les tombes s'y pressaient les unes contre les autres. Au centre, seuls les mausolées et les monuments mortuaires des familles les plus aisées bénéficiaient d'un peu d'espace.


  Malgré le clair de lune, une étrange obscurité planait autour de Buffy. Le cimetière se dressant dans un vallon, le brouillard y était toujours plus épais qu'ailleurs. En outre, il n'y avait pas de lampadaires pour l'éclairer.


  Buffy porta les jumelles à ses yeux, même si elle ne s'attendait pas à repérer les coyotes. Elle ne pensait pas qu'ils se soient arrêtés là, mais plutôt qu'ils avaient coupé à travers le cimetière pour se rendre dans une autre partie de la ville.


  Pourtant, elle sonda patiemment le paysage sinistre semé d'arbres noueux et de pierres tombales. Elle tendit l'oreille pour entendre les cris de la meute, mais ne surprit que le souffle du vent dans les branches. Quelque part, une porte entrouverte grinçait rythmiquement sur ses gonds.


  J'aurais dû emporter un peu de matériel... Un pieu ou deux, juste au cas où, songea Buffy. Maîtrisant sa peur, elle continua à observer le paysage et repéra enfin une silhouette qui traversait une nappe de brouillard.


  L'animal filait ventre à terre. Il bondit par-dessus une tombe, puis sauta sur le toit d'un mausolée avant que les ténèbres ne l'engloutissent de nouveau.


  Mais Buffy savait maintenant où aller.


  


  Elle se remit en chasse sur la pointe des pieds, avançant avec le plus de discrétion possible. Elle craignait que les autres habitants du cimetière lui sautent dessus à tout moment, mais visiblement, ils avaient autre chose à faire cette nuit-là.


  Comme le reste de la ville, ils ne tenaient pas à se frotter aux coyotes. Buffy était la seule personne assez stupide pour les traquer.


  Elle ne tarda pas à repérer plusieurs autres silhouettes qui se rassemblaient autour d'une immense aiguille blanche qui ressemblait au Monument de Washington, à cela près qu'elle était coiffée par une boule de marbre.


  A cause d'une butte et d'un bouquet d'arbres qui se dressaient entre elle et la pierre tombale, la jeune tille ne distinguait pas plus de deux ou trois coyotes à la fois. Ils semblaient courir en cercle ; pourtant, ils n'aboyaient pas comme s'ils venaient de coincer une proie.


  Buffy comprit qu'elle devrait se rapprocher pour voir ce qu'ils faisaient.


  En rampant !


  En temps normal, elle fonçait tête baissée vers le danger, et lançait quelques remarques humoristiques pour détendre l'atmosphère avant de botter l'arrière-train de ses ennemis.


  Buffy n'avait pas l'habitude de se traîner sur les genoux, mais cette attitude d'agent secret ne lui déplaisait pas. Elle devait commencer par rassembler des informations.


  Les coyotes étaient réputés pour leur comportement imprévisible ; avant d'aller faire son rapport à Giles, la jeune fille voulait être sûre que ceux-là n'étaient pas des animaux ordinaires.


  


  Buffy rampa dans les hautes herbes mouillées, se dissimulant derrière les arbres et les pierres tombales. Elle s'arrêta au sommet de la butte, où elle avait enfin une vue convenable sur les coyotes. Elle s'aplatit sur le sol et se traîna sur les derniers mètres en s'aidant des coudes.


  Contrairement à Willow, elle n'était pas experte en matière de coyotes. Mais quand même, ceux-ci se comportaient d'une façon bizarre. Ils couraient dans le sens inverse des aiguilles d'une montre autour de la pierre tombale, dont le pied était jonché de fleurs fanées.


  Toutes les dix secondes, l'un d'eux se détachait du reste de la meute et se jetait sur la pierre comme pour l'attaquer. Avec des gémissements pathé-


  tiques, il creusait la terre avec ses pattes avant, projetant des fleurs en tous sens. Puis il s'interrompait et rejoignait la meute, pendant qu'un autre venait prendre sa place.


  Si tous les coyotes creusaient ensemble, ils pouvaient dégager le cercueil en quelques minutes, songea Buffy. Mais ça ne semblait pas être leur intention : ils faisaient juste semblant. Pourquoi ?


  De plus en plus perplexe, la jeune fille continua à observer cette étrange cérémonie. Qu'essayent-ils donc d'accomplir ? se demanda-t-elle en frissonnant.


  Cette meute n'était pas ordinaire. Buffy se promit de revenir dans la journée pour voir qui était enterré sous la grande pierre tombale. Probablement un millionnaire, parce que sa dernière demeure avait dû coûter bonbon.


  Par-dessus les halètements et les bruits de course, Buffy entendit un grondement sourd beaucoup trop fort et trop proche, comme si un animal se tenait derrière elle.


  Quand des mâchoires claquèrent dans le dos de la jeune fille, elle comprit qu'un coyote avait contourné la butte pour l'attaquer. Elle roula sur le dos et leva les bras pour se protéger, mais rien ne se produisit.


  A travers le brouillard, elle distingua le vieux coyote aux yeux jaunes, à trois mètres d'elle. Il retroussa ses babines, découvrant deux rangées de crocs ébréchés. Les cheveux de Buffy se dressèrent sur sa tête comme si elle s'était fait faire une coupe punk.


  Hopscotch ! songea-t-elle aussitôt.


  Jusque-là, elle avait des doutes sur la véritable identité des forains. Mais en repensant au vieil homme qui l'avait menacée avec sa clé à molette un peu plus tôt dans la soirée, elle fut sûre d'avoir affaire à lui.


  Rampant sur les coudes, elle recula. Elle se demanda si elle aurait le temps de bondir sur ses pieds et de faire volte-face pour s'enfuir, avant que le coyote au poil gris ne lui saute sur le dos ou ne lui plante ses crocs dans un mollet.


  Mais son adversaire était beaucoup trop sage et trop rusé pour s'attaquer à elle tout seul. Levant la tête, il poussa un hurlement qui glaça les sangs de la jeune fille. On aurait cru celui d'une maman coyote qui appelait ses enfants pour le dîner.


  Quand la meute lui répondit par des glapissements excités, Buffy se releva vivement et chercha un moyen de fuir.


  Il n'y en avait pas. Dans toutes les directions, elle ne vit que des coyotes à la gueule écumante courir vers elle.


  


  


  CHAPITRE VII


  Buffy s'accroupit au sommet de la butte.


  Voyant une ombre bouger sur sa droite, elle tendit la jambe. Son pied cueillit Hopscotch au ventre au moment où les crocs du vieux coyote allaient se refermer sur sa gorge. Projeté trois mètres en arrière, l'animal atterrit dans les buissons.


  Buffy n'eut pas le temps de se réjouir : déjà, deux autres coyotes passaient à l'attaque. Elle fit un bond en l'air ; rencontrant du vide à l'endroit où elle se trouvait une seconde plus tôt, les deux bêtes se cognèrent la tête.


  La jeune fille retomba, un pied sur le dos de cha-cune. Le souffle coupé, leurs pattes se dérobant sous eux, les coyotes lâchèrent un gargouillement et s'immobilisèrent.


  Buffy regarda autour d'elle. Il en arrivait de partout !


  Pour peu qu'ils coordonnent leurs attaques, elle ne tarderait pas à succomber sous le nombre. Elle devait changer de tactique.


  Prise d'une inspiration, elle fit la roue, décochant au passage un coup de pied dans la mâchoire d'un coyote, puis se roula en boule et dévala la butte en direction de la mystérieuse pierre tombale.


  Alors qu'elle s'immobilisait parmi les fleurs fanées, les coyotes poussèrent des hurlements indignés. Un peu étourdie, Buffy se releva tant bien que mal. La meute s'élançant vers elle, elle prit ses jambes à son cou.


  Apparemment, on courait moins vite avec deux pieds qu'avec quatre pattes, car la distance qui séparait la jeune fille de ses poursuivants ne cessait de diminuer. Bientôt, elle sentit leur souffle sur ses chevilles.


  En un effort désespéré, elle bondit sur le toit d'un mausolée. Mais elle avait mal choisi : il était aussi pentu que celui de sa maison. Buffy tituba et battit des bras pour garder son équilibre sur la surface de marbre glissante.


  Hélas, les coyotes aussi savaient sauter. Elle en repoussa plusieurs à coups de poing avant qu'ils atterrissent près d'elle, mais elle n'osait pas se servir de ses pieds au risque de tomber de son per-choir. A présent, elle comprenait mieux ce qu'avait ressenti le chat.


  Quand les coyotes bondirent tous en masse, elle n'eut plus d'autre choix que de pivoter sur une jambe pour les frapper trois par trois. A deux reprises, elle faillit tomber vers les gueules béantes de ceux qui étaient restés en bas, mais se rattrapa au dernier moment.


  Très excités par une proie qui se défendait comme nulle autre, les coyotes poussaient des jappements assourdissants. C'était plutôt intéressant à observer de loin, songea Buffy, mais je n 'apprécie pasdu tout de me retrouver au milieu de la scène !


  Grâce à son sens de l'équilibre, elle réussit à conserver sa position au sommet du mausolée.


  Mais les animaux enragés ne lui laissaient pas un instant de répit, et elle sentit bientôt la fatigue la gagner.


  


  Ses attaquants étaient assez nombreux pour reprendre leur souffle par rotation, tandis qu'elle devait lutter à chaque seconde pour sauver sa peau.


  Malgré sa coordination et sa force, elle ne tiendrait pas indéfiniment.


  Buffy aperçut un autre mausolée à une cinquan-taine de mètres. Elle le connaissait bien, et elle ne l'aimait pas du tout : il abritait un passage secret qui conduisait au repaire d'une congrégation de vampires. Dieu seul savait ce qui l'attendait là-bas !


  Les pieds glissant sur le toit de marbre, les muscles des bras menacés de crampes, la jeune fille comprit qu'elle devait se décider très vite. Elle s'accroupit et sauta aussi loin que possible.


  Elle franchit le cercle des coyotes et atterrit près d'un animal qui se reposait. Elle le saisit par la queue, pivota pour prendre de l'élan et le jeta vers le reste de la meute. Ses poursuivants perdirent deux précieuses secondes. C'était tout ce dont elle avait besoin.


  Buffy traversa le cimetière, une horde de coyotes à ses trousses. Au loin, la silhouette du mausolée se découpait au milieu du brouillard. L'atteindrait-elle à temps ?


  Voyant leur proie sur le point de leur échapper, les coyotes redoublèrent d'ardeur. Plusieurs bondirent et atterrirent sur le dos de la jeune fille en faisant claquer leurs mâchoires.


  Buffy trébucha. Elle faillit tomber sous la masse de fourrure pelée et de crocs acérés, mais elle la repoussa comme on se débarrasse d'un manteau miteux et plongea à l'intérieur du mausolée.


  Luttant contre une demi-douzaine de coyotes déchaînés, la jeune fille s'appuya contre la lourde porte de marbre. Seule sa force exceptionnelle de Tueuse lui permit de la refermer.


  Haletante, elle se laissa glisser le long du battant et observa l'intérieur du mausolée. Il était bien tel que dans son souvenir : des murs dont la peinture s'écaillait, un sol jonché de détritus et recouvert par une bonne couche de poussière, exactement comme sa chambre.


  Elle avait réussi à s'enfermer dans le repaire des vampires.


  Pourtant, il n'était pas question qu'elle reparte par où elle était venue. Dehors, les coyotes lançaient des glapissements de protestation, et elle les sentait se presser contre la porte. Si elle voulait leur échapper, elle n'avait pas d'autre choix que de descendre dans les tunnels des vampires.


  Buffy attendit quelques minutes que ses poursuivants se calment un peu.


  Puis elle se releva et s'éloigna de la porte, prête à se jeter dessus au cas où les coyotes attaqueraient.


  Voyant que rien ne se produisait, elle s'engagea dans le passage secret.


  A cet instant, la porte s'ouvrit et les coyotes s'engouffrèrent dans la crypte en soulevant un nuage de poussière.


  Buffy tourna la tête vers eux. Dans la pénombre, elle les vit s'immobiliser et reculer en gémissant.


  Ils sentaient le mal qui habitait cet endroit, et la jeune fille ne pouvait les blâmer d'avoir peur.


  Craignant que la faim ne finisse par avoir raison de leur hésitation, elle s'enfonça dans le passage humide, évitant de toucher la couche de moisissure qui s'étalait sur ses parois.


  Si elle rencontrait un vampire au détour d'un couloir, elle n'aurait rien pour se défendre. Pas même un cure-dent à lui planter dans le cœur ! La créature pourrait s'estimer heureuse ; ce serait sa nuit de chance, parce que la Tueuse n'était plus en état de se battre.


  Buffy courut une bonne minute avant de s'arrêter pour reprendre son souffle et tendre l'oreille. Les tunnels étaient silencieux. Apparemment, les coyotes avaient renoncé à la poursuivre.


  Elle se remit en route d'un bon pas. Sa vision nocturne et son infaillible sens de l'orientation ne tardèrent pas à l'amener au pied d'une échelle rouillée qu'elle gravit rapidement.


  Après avoir repoussé une plaque d'égout, Buffy émergea au milieu d'une centrale électrique, parmi les câbles et les transformateurs. C'est toujours mieux que des coyotes : au moins, ces trucs-là ne risquent pas de m'attaquer, songea-t-elle.


  Elle baissa les yeux pour constater l'étendue des dégâts. Son jean et son tee-shirt en lambeaux étaient souillés de terre, mais les jumelles empruntées à sa mère ne semblaient pas endommagées.


  Buffy poussa un soupir de soulagement. Affronter la colère de Joyce Summers était la dernière chose dont elle avait besoin !


  La jeune fille n'arrivait pas à croire que les tunnels des vampires venaient de lui sauver la vie. Par bonheur, aucun mort-vivant ne s'était dressé sur son chemin, mais leur odeur avait empêché les coyotes de la suivre.


  Cette fois, plus de doute, elle devait parler à Giles.


  Les muscles endoloris, couverte d'ecchymoses et de coupures, Buffy sortit de la centrale et rentra chez elle par les rues désertes.


  


  CHAPITREVIII


  Buffy bondit hors du lit et jeta un coup d'œil encore ensommeillé à son réveil.


  Voyant qu'il était dix heures du matin, elle jura.


  Evidemment, elle avait passé la moitié de la nuit à tenter d'échapper à une meute de coyotes affamés, mais ça n'était pas une excuse.


  Elle se souvint qu'on était samedi et qu'elle devait voir Giles le plus vite possible. Elle s'habilla en hâte et descendit à la cuisine pour prendre son petit déjeuner. Une Tueuse ne doit jamais commencer sa journée l'estomac vide.


  Sur la table, elle découvrit un message de sa mère disant qu'elle était partie jouer au golf.


  Au golf ? songea Buffy, éberluée. Quand nous habitions à Los Angeles, c'était le sport favori de papa, et elle ne s'y est jamais intéressée. Je me demande ce qu'il y a dans l'eau, ici, qui pousse les gens à se conduire bizarrement.


  Les gens et les coyotes.


  Cela dit, que sa mère ne soit pas là arrangeait Buffy : elle n'avait pas envie de lui expliquer pourquoi le jean et le tee-shirt qu'elle mettait à la poubelle étaient dans un état pareil. La seule personne à qui elle voulait parler, c'était Giles.


  


  Quand elle composa le numéro privé du bibliothécaire, personne ne décrocha. Où peut-il être ? se demanda Buffy, contrariée. Giles n'avait pas de vie privée, c'était de notoriété publique. Ça leur faisait au moins un point commun.


  Les cours recommençaient dans une semaine. La jeune fille se demanda si le lycée n'était pas déjà ouvert pour que les profs et le personnel adminis-tratif puissent préparer la rentrée. Ça valait le coup de vérifier.


  Même si le lycée était encore fermé, rien ne l'empêchait de se glisser dans la bibliothèque pour chercher des livres sur les coyotes... et peut-être le dossier réalisé par Willow pour son cours de zoologie.


  Quand Buffy arriva au lycée, elle fut soulagée de voir plusieurs véhicules garés dans le parking. Elle préférait ne pas ajouter une effraction à la longue liste des crimes dont elle s'était rendue coupable.


  Elle longea le bâtiment principal en rasant les murs pour ne pas être vue, puis se glissa à l'inté-


  rieur par une porte de service et se précipita vers la bibliothèque.


  Dès qu'elle poussa la porte et constata que celle-ci n'était pas fermée à clé, elle sut que Giles était là.


  L'odeur musquée de son eau de Cologne planait dans l'air.


  Elle trouva son Gardien installé à la grande table, à moitié dissimulé par une pile de magazines.


  — Bonjour, Buffy, la salua-t-il avec bonne humeur. Qu'est-ce qui t'amène au lycée une semaine avant que ça soit strictement nécessaire ?


  Ne me dis pas que tu es venue étudier !


  


  — Crois-le ou non, mais je préférerais, répondit la jeune fille. Je suis là pour une affaire qui nous concerne tous les deux.


  Giles lui jeta un regard intrigué par-dessus ses lunettes à monture métallique.


  — Encore une histoire de morts-vivants ? s'ensuit-il sans se démonter.


  — Pas cette fois, non. Il s'agirait plutôt de...


  coyotes. Mais je ne suis pas certaine que nous ayons gagné au change.


  Giles sourit en reposant un catalogue de fourni-tures informatiques.


  — Les coyotes sont très répandus dans le coin.


  Je les ai entendus hurler à la lune ces dernières nuits. Et j'ai trouvé ça plutôt agréable.


  — C'est parce que tu n'étais pas à ma place, grogna Buffy : celle de leur prochain repas.


  Elle tendit un avant-bras couvert de griffures et de morsures.


  — Mon Dieu ! Tu as montré ces blessures à un docteur ?


  — Pas encore. Je pense en récolter pas mal d'autres au cours des prochaines nuits et je préférerais n'y aller qu'une fois. Si c'est pour perdre trois heures dans la salle d'attente...


  — Qu'est-ce qui t'a pris de t'attaquer à des coyotes ? demanda Giles. En général, ils ne repré-


  sentent aucun danger pour les humains.


  Buffy leva les yeux au ciel.


  — D'abord, ce n'est pas moi qui les ai attaqués, mais plutôt l'inverse. Avant que je ne rentre dans les détails les moins ragoûtants, sais-tu s'il existe des coyotes-garous ?


  — Certainement, répondit Giles avec assurance.


  Les humains se transformant en animaux font partie du folklore de toutes les cultures du monde. En Afrique, il existe des crocodiles-garous, dans le Pacifique sud, des requins-garous.


  « Si nous connaissons surtout la version lupine, c'est parce que notre pays subit l'influence de la culture européenne. Mais je crois que le folklore indien parle de coyotes-garous.


  — Tu pourrais vérifier ? s'enquit Buffy.


  Giles se leva, monta les quelques marches qui conduisaient à la mezzanine et fouilla parmi les livres rares qu'il était le seul à pouvoir consulter.


  Fronçant les sourcils, Buffy le suivit lentement.


  — Qu'est-ce qui te fait penser que tu as eu affaire à des coyotes-garous ?


  — La façon dont ils me regardaient. Leur mauvaise haleine. Leur attitude paresseuse et leur pier-cing dans le nez, répondit Buffy. Sans compter la façon étrange dont ils se sont conduits dans le cimetière. Au fait, c'est là que nous allons...


  — Et moi qui espérais passer un week-end tranquille..., soupira Giles.


  Il s'arrêta devant une étagère, consulta quelques titres et sortit quatre volumes poussiéreux.


  — Je me demande pourquoi une personne sensée voudrait se transformer en coyote, marmonna Buffy.


  — Ce n'est pas si bête, tu sais, répondit Giles.


  De nos jours, les loups sont trop repérables. On n'en trouve plus nulle part, sauf peut-être en Alaska, en Sibérie... et dans les zoos.


  « Les coyotes, en revanche, peuvent se promener dans tout l'ouest des Etats-Unis, au Mexique et au sud du Canada sans attirer l'attention. Personne ne s'étonne de les voir rôder autour d'une ville, ni ne craint de se faire attaquer par eux.


  


  — C'est un tort, grogna Buffy en se souvenant de sa déplaisante expérience de la veille.


  Giles ouvrit un livre, tourna quelques pages et désigna un paragraphe de l'index.


  — « Le coyote est un personnage populaire dans la littérature et la mythologie amérindiennes. Hérosde nombreuses légendes, il est souvent dépeint comme un illusionniste, un être rusé et audacieux doté d'un fort penchant pour la compagnie féminine. On prétend même qu'il lui arrive d'échanger sa peau avec celle d'un homme pour entrer dans le lit de son épouse. »


  Le bibliothécaire haussa un sourcil devant cette attitude frivole.


  — « Une histoire raconte que le coyote, ayant reçu pour mission de garder la lune, en profita pour épier les humains et découvrir leurs secrets. »


  — Giles, protesta Buffy, je te parle de coyotes-garous, pas de contes pour enfants !


  Son Gardien lui jeta un regard contrarié.


  — Tu sais que les coyotes sont réputés pour leur comportement étrange. J'ignore ce que tu les as vus faire, mais c'était peut-être naturel.


  — Souviens-toi de nos obligations respectives, le sermonna Buffy. Je décide de ce qui est normal ou pas, et tu m'aides à déterminer comment combattre.


  — Je vois.


  Giles se renfrogna et se plongea à nouveau dans sa lecture. Buffy détestait le remettre à sa place, mais elle aurait voulu qu'il lui fasse davantage confiance.


  — S'il s'avère que j'ai tort, je te donnerai le droit de me rire au nez, promit-elle.


  


  — J'ai appris que ça ne servait à rien, répliqua sèchement Giles.


  Il tourna encore quelques pages.


  — Je ne trouve rien sur les coyotes-garous en particulier, annonça-t-il enfin, mais ce bouquin parle beaucoup des volepeaux.


  — Les volepeaux ? Qu'est-ce que c'est ? demanda Buffy.


  — Une sorte de sorcier, dans la tradition amérindienne. Ils peuvent se transformer en un type d'animal s'ils se drapent de sa peau et sacrifient à une cérémonie. Ils vivent souvent en groupe et ils se tiennent à l'écart des gens normaux. On dit qu'ils sont dangereux et qu'il faut les éviter à tout prix, résuma Giles.


  Buffy frissonna.


  — Ça ressemble tout à fait à mes sujets, acquiesça-t-elle. Donc, je dois chercher des peaux de coyotes ?


  — Il me semble que la chasse et le dépeçage de ces animaux soient interdits aux Etats-Unis. Vas-tu oui ou non me raconter ce qui t'est arrivé ?


  — Oui, pendant que tu me conduiras au cimetière, répondit Buffy. Mais avant, j'ai une dernière question à te poser : sais-tu ce qu'est la Lune des Coyotes ?


  — Une phase de la lune, je présume... ou un nouveau restaurant.


  Buffy soupira. Où allait-on si son Gardien se mettait à faire du mauvais humour !


  Giles reposa ses livres sur le folklore amérindien et alla en chercher un autre. Après quelques minutes, il annonça :


  


  — Voilà, j'ai trouvé. C'est bien ce que je pensais : une phase rare de la lune. Tu dois savoir ce qu'est une Lune Bleue ?


  — Evidemment ! C'est la chanson qu'ils passent tout le temps sur Radio-Poussière. « Blue moon.... », entonna Buffy d'une voix de fausset.


  Le bibliothécaire frémit.


  — Non, c'est ainsi qu'on appelle la deuxième pleine lune qui se produit dans le même mois.


  Il repéra le passage qui l'intéressait et lut à voix haute :


  — «La Lune des Coyotes est un terme utilisé dans le sud-ouest des Etats-Unis pour désigner une phase rare de la lune : une Lune Bleue qui vire au rouge durant le neuvième mois lunaire d'août. Son apparition est souvent liée à la tromperie et à la magie... »


  — Et à tous les autres trucs qui foutent les cho-cottes, acheva Buffy.


  Giles plissa les yeux.


  — Nous sommes fin août, la bonne période pour une Lune des Coyotes. Je ne suis pas beaucoup sorti ces derniers temps, mais il me semble que la pleine lune approche.


  — Oh que oui, soupira Buffy. Crois-moi.


  — Je vais faire des calculs pour voir si une Lune des Coyotes se produira ce soir ou demain, proposa Giles.


  — Plus tard, dit Buffy. C'est juste un truc dont j'ai entendu parler ; ça n'a peut-être aucun rapport avec notre affaire. Pour l'instant, je veux aller au cimetière voir qui les coyotes essayaient de déterrer. Ensuite, il faudra que j'avertisse Alex et Willow.


  Giles referma son livre.


  


  — Tu n'as pas de preuves sur la véritable nature de ces coyotes-garous, n'est-ce pas ? demanda-t-il.


  — Pas encore, admit Buffy à contrecœur. Mais si je vois un humain sortir une peau de coyote de son placard et se transformer en bête féroce, tu seras le premier informé.


  — Très bien, dit Giles en tâtant les poches de sa veste à la recherche de ses clés. Laisse-moi prendre mon journal et on y va.


  


  


  CHAPITRE IX


  Détaillant les traits délicats de Lonnie, sa barbe blonde de quatre jours et ses yeux bleus, Willow songea qu'il devait être dur de prendre un bain quand on vivait dans une caravane... Ça expliquait sans doute la légère odeur que dégageait son compagnon.


  Beaucoup de filles ne s'en seraient pas souciées, car ça ne prenait pas vraiment à la gorge, mais Willow préférait fréquenter des garçons ayant de meilleures habitudes hygiéniques. Des garçons comme Alex, par exemple... Quand il ne faisait pas exprès de s'accoutrer comme les forains.


  Aujourd'hui, son ami portait un jean troué, un tee-shirt plein de taches de graisse et il n'avait pas rasé sa ridicule ombre de moustache. Sa troisième aisselle, songea Willow en gloussant. Ses compagnons se tournèrent vers elle.


  — Je ne vois pas ce qu'il y a de drôle, lâcha Rose d'un air dédaigneux.


  — Oh, ce n'est rien, dit Willow en baissant le nez et en faisant tourner la paille dans son soda. Je m'amuse bien, c'est tout.


  — Tant mieux, dit Lonnie.


  Les deux couples étaient assis à une table devant un stand qui vendait des sandwichs. La fête foraine n'ouvrirait qu'en fin d'après-midi. Ils se retrouvaient seuls avec une poignée de jeunes gens de leur âge invités par d'autres forains.


  Il serait génial de visiter les coulisses de la fête avec Alex et Lonnie, songea Willow, mais j'aimerais bien me débarrasser de Rose.


  Pour une raison qu'elle ne s'expliquait pas, la jeune femme aux cheveux noirs se montrait très cassante envers elle. Peut-être était-elle l'équivalent forain de Cordélia.


  — Où est votre amie ? demanda Rose.


  — Laquelle ?


  — La petite blonde.


  — Oh, Buffy. ( Willow sourit. ) Je pensais qu'elle viendrait avec nous, mais je ne l'ai pas vue depuis hier.


  — J'imagine mal Buffy en train de nous tenir la chandelle, pouffa Alex. Je crois qu'elle n'aime pas trop les rendez-vous galants, et encore moins quand ce sont ceux des autres.


  — Pourquoi ? s'enquit Lonnie, intéressé.


  Willow jeta à Alex un regard d'avertissement ; il haussa les épaules.


  — Buffy est... une nonne, expliqua-t-il, embarrassé.


  — Elle ne s'habille pas comme une nonne, sou-ligna Lonnie.


  — Disons que c'est une apprentie nonne, corrigea Alex.


  — En tout cas, elle vise sacrément bien, reconnut Rose. Il est rare que quelqu'un fasse boire la tasse à Eddie ! Elle devrait jouer au base-bail.


  — Moi, je la vois plutôt en pom-pom girl, avoua Willow.


  


  — Pourquoi sommes-nous en train de parler d'elle ? demanda Alex en prenant la main de Rose et en plongeant ses yeux dans ceux de la jeune femme. Pour moi, il n'existe qu'une fille au monde : ma Rose de San Antonio.


  Willow vit rouge, mais elle se força à garder son calme.


  — Que faisons-nous maintenant ? demanda-t-elle avec une bonne humeur forcée.


  — Laisse-moi réfléchir, dit Lonnie en se tapotant le menton de l'index. On vous a déjà montré le bureau, le contrôle des lumières, les moteurs, les générateurs, les camions... Oh, et le compresseur...


  — C'était quelque chose, ce compresseur, acquiesça Willow en s'efforçant de prendre un air enthousiaste.


  — Vous voulez voir l'endroit où nous dormons ?


  suggéra Rose.


  Alex hocha la tête comme si elle était montée sur ressort.


  — Oui, ce serait formidable ! s'exclama-t-il.


  — L'endroit où vous dormez ? répéta Willow, mal à l'aise. Je croyais que, euh...


  — Que nous campions à même la terre ? acheva Lonnie avec un sourire. Non, nous avons chacun une caravane. Certains doivent partager la leur, mais Rose et moi sommes ici depuis longtemps, et nous avons droit à notre intimité.


  — A moins, ajouta la jeune femme avec un sourire en coin, que nous ne voulions de la compagnie.


  Elle se leva d'un bond et prit la main d'Alex.


  — Assez parlé. Allons plutôt nous éclater !


  Le jeune homme fit une grimace stupide, comme s'il venait de recevoir un ballon de basket dans la tête. Tel un fermier qui conduit l'agneau innocent à l'abattoir, Rose l'entraîna en direction des caravanes.


  — A plus tard ! jeta-t-elle par-dessus son épaule.


  Willow paniqua.


  — Une minute ! Pourquoi on ne va pas avec eux ?


  Lonnie se leva. Il la dépassait d'une bonne tête.


  — Parce que, dit-il en lui caressant la joue d'une main calleuse et en l'obligeant à lever les yeux vers lui, certaines choses sont destinées à l'intimité...


  Nerveuse, Willow s'écarta.


  — Mais... Je n'ai pas encore visité le Train Fantôme, improvisa-t-elle. J'ai toujours eu envie d'y aller pendant qu'il est vide.


  Elle se tourna pour chercher Alex et Rose du regard, mais ils avaient disparu.


  Affolée, elle craignit de ne jamais revoir son ami.


  Comment pouvait-elle lutter contre une fille qui avait des tatouages ? Même Buffy n'était pas de taille face à Rose.


  — D'accord, acquiesça Lonnie. Je vais réaliser ton rêve... Tous tes rêves, corrigea-t-il en grimaçant.


  Passant un bras musclé autour des frêles épaules de la jeune fille, il l'entraîna vers le fond de l'allée centrale.


  Le Train Fantôme se dressait devant eux avec de charmantes scènes de meurtre, de décapitation et de pendaison peintes sur sa façade. Des jeunes femmes très légèrement vêtues fuyaient en hurlant devant des monstres assoiffés de sang.


  En réalité, ce n'était pas du tout le genre d'endroit que Willow avait envie de visiter. Elle aurait encore préféré un tour sur le Bateau Pirate. Mais il était trop tard pour faire marche arrière.


  


  Alors que Lonnie et elle approchaient de la porte, elle remarqua que celle-ci était cadenassée.


  — Quel dommage ! s'écria-t-elle avec un soulagement audible.


  — Ne t'inquiète pas. ( Lonnie secoua l'énorme trousseau de clés pendu à sa ceinture. ) Je travaille ici, tu te souviens ?


  Ses bottes de cow-boy soulevant un nuage de poussière, il franchit les quelques pas qui le séparaient de l'entrée et monta les marches de bois à la peinture écaillée.


  Restée en arrière, Willow se tordit mentalement les mains, se demandant si elle ne ferait pas mieux de s'enfuir. Avant qu'elle réussisse à se décider, Lonnie ouvrit la porte et l'invita à entrer.


  Si je pars maintenant, Alex se retrouvera seul et sans protection. Enfin, pas tout à fait seul...


  C'était justement le problème.


  Avec un grand sourire, Lonnie désigna les ténèbres du Train Fantôme.


  — Après toi, mon cœur.


  


  


  CHAPITRE X


  Le soleil brillait, pourtant, Giles et Buffy avançaient prudemment dans les allées du cimetière. Au loin, ils apercevaient leur objectif : une grande pierre tombale blanche qui surplombait les mausolées.


  A cette heure de la journée, ils ne craignaient pas de se faire agresser par des vampires ou des coyotes, mais plutôt de tomber sur quelqu'un qui leur poserait des questions embarrassantes. Deux voitures bleu et blanc étaient garées sur le parking, et Buffy était presque sûre qu'on avait ouvert une enquête sur le viol de sépulture de la veille.


  Avant d'apercevoir les policiers, la jeune fille entendit les voix grésillantes qui s'échappaient de leurs talkies-walkies. Elle faillit rebrousser chemin et revenir plus tard, quand ils seraient partis. Mais la curiosité la dévorait.


  Buffy ne craignait pas les représentants de l'ordre. Mais ils avaient la fâcheuse habitude de se dresser en travers de son chemin. Et quand elle essayait de leur dire la vérité, ils refusaient de la croire.


  Bon d'accord, s'ils l'avaient crue, ils l'auraient sans doute jetée en prison pour avoir enfoncé des pieux dans le cœur de cadavres ambulants. Dès qu'il s'agissait de surnaturel, les flics pouvaient se montrer vachement obtus.


  Buffy fut soulagée de voir seulement deux policiers en uniforme près de la pierre tombale blanche.


  Elle s'attendait à découvrir un périmètre de sécurité délimité par du ruban jaune et noir, grouillant de techniciens en tout genre. Mais ça ressemblait plutôt à une enquête de routine.


  Des fleurs fanées jonchaient les pelouses alentour, et la tombe était criblée par une multitude de trous, semblables à ceux que font les chiens quand ils cherchent un os enterré deux mois plus tôt.


  — Je suppose que c'est l'endroit dont tu m'as parlé, avança Giles. Ne préfères-tu pas attendre que les policiers soient partis ?


  Buffy secoua la tête.


  — Non : je voudrais leur demander qui les a appelés.


  Pendant que son Gardien, prudent, demeurait en retrait, la jeune fille se dirigea vers la pierre tombale. Les deux officiers se retournèrent.


  — N'approchez pas, mademoiselle, ordonna l'un d'eux. Une infraction a été commise ici.


  Buffy se mordit la lèvre.


  — Oh. D'accord.


  Avant de reculer, elle jeta un coup d'œil aux lettres gravées dans la pierre tombale. Elles composaient un nom étrange : Spurs Hardaway, encadré d'étoiles de shérif comme si le défunt avait appar-tenu aux forces de la loi de son vivant.


  — Que s'est-il passé ? s'enquit la jeune fille d'un air innocent.


  — C'est ce que nous nous efforçons de déterminer, répondit le plus jeune des deux policiers, en lui adressant un sourire amical.


  


  — Ça ne vous regarde pas, dit son compagnon, un type aux cheveux gris qui ne devait pas être loin de la retraite. Vous n'avez rien de mieux à faire de votre week-end ? Circulez !


  Buffy jeta un coup d'œil furibond à Giles, qui réprima un sourire. Il savait combien sa protégée détestait que des adultes la traitent de façon condes-cendante.


  — Très bien, lâcha Buffy, désinvolte, je m'en vais. Mais tant pis pour vous, parce que je sais qui a creusé tous ces trous.


  Elle se détourna et remonta la butte d'un bon pas, tandis que les deux hommes s'élançaient à sa suite.


  — Attendez, mademoiselle ! Vous dites que vous savez qui a fait ça ? demanda le plus jeune.


  — J'ai ma petite théorie à ce sujet, répliqua Buffy, mystérieuse. Mais je suppose que vous avez déjà trouvé des indices. Qui vous a appelés ?


  — Le gardien, répondit le vieux flic bourru. En faisant sa ronde ce matin, il a vu que quelqu'un avait creusé autour de la tombe, et il nous a télé-


  phoné aussitôt.


  Il soupira.


  — Nous n'avons que des problèmes avec ce cimetière. J'aimerais que le conseil municipal le fasse raser une bonne fois pour toutes !


  — Et moi donc ! marmonna Buffy.


  Le policier lui jeta un regard étonné, puis se tourna vers la tombe.


  — Ça ne ressemble pas à du vandalisme ordinaire ; on dirait plutôt que des animaux sauvages se sont amusés ici. Alors, vous nous dites ce que vous savez ?


  — Je pense que les coyotes sont les coupables, expliqua sèchement Buffy. J'habite tout près d'ici, et ça fait plusieurs nuits que je les vois traîner dans le coin.


  Le jeune policier claqua des doigts.


  — Ça colle tout à fait ! Nous avons reçu des tas d'appels à leur sujet cette semaine. A cause de la sécheresse, ils descendent des collines pour venir chercher à boire en ville. Tu ne crois pas, Joe ?


  Son compagnon hocha la tête.


  — Oui, je pense que le mystère est élucidé grâce à cette petite demoiselle. Il ne nous reste plus qu'à appeler les Services de Contrôle Animalier.


  — Tout de même, reprit le jeune policier, j'aimerais savoir pourquoi les coyotes s'en sont pris à cette tombe.


  — Pourquoi manges-tu des beignets ? Pourquoi les meilleurs matchs de foot sont-ils diffusés sur des chaînes payantes ? railla Joe. Les coyotes n'ont pas besoin de raisons : ils sont bizarres, un point c'est tout.


  Buffy tourna la tête vers la pierre tombale, tandis que Giles se rapprochait pour entendre la conversation.


  — Qui était Spurs Hardaway ? demanda inno-cemment la jeune fille. Quelqu'un d'important ?


  Le jeune policier grimaça.


  — Je suis trop jeune pour ce genre d'histoire.


  Demandez plutôt à Joe.


  Son compagnon se renfrogna.


  — C'est incroyable ce que les gens ont la mémoire courte, grommela-t-il. Spurs Hardaway était une star de l'Ouest Sauvage à la fin du siècle dernier, aussi connu que Buffalo Bill et Annie Oak-ley. Il avait monté un spectacle qui combinait dressage et magie ; il faisait des tournées dans le monde entier.


  


  — Alors, pourquoi est-il enterré à Sunnydale ?


  s'enquit Buffy, éberluée.


  Joe haussa les épaules.


  — Je ne connais pas toute l'histoire, mais je crois qu'il s'est installé ici après avoir pris sa retraite. Il était drôlement vieux quand il est mort, et encore, on lui a tiré dessus.


  — Ça fait exactement un siècle, dit Giles en déchiffrant la date sur la pierre tombale.


  — Ça doit être ça, acquiesça Joe. D'après ce qu'on m'a dit, ça avait fait du raffut à l'époque : pensez donc, une célébrité assassinée dans notre paisible petite ville !


  — Paisible, c'est vite dit, marmonna Buffy.


  Le regard du jeune policier s'attarda sur la tombe de Spurs Hardaway.


  — Peut-être que quelqu'un venait d'arroser les fleurs, et que les coyotes ont creusé pour trouver à boire, suggéra-t-il.


  — Ça me paraît probable, acquiesça Joe.


  Ah oui ? Moi, pas du tout, songea Buffy. Mais elle se garda bien de le dire.


  Elle se tourna vers Giles.


  — On ferait mieux d'y aller.


  — Certainement !


  Les yeux du bibliothécaire brillaient de plaisir. Il avait une piste à suivre, des tas de vieux bouquins à consulter : bref, il était heureux.


  — Merci pour votre aide ! lança le jeune policier dans leur dos, tandis qu'ils s'éloignaient.


  — De rien.


  Buffy s'émerveilla de ce que des représentants de l'ordre l'aient crue, pour une fois.


  


  Au lieu de la rassurer, ça la fit douter de sa propre théorie. Et si les coyotes étaient tout simplement des animaux ordinaires ?


  Une nouvelle fois, elle ne savait que croire.


  — Je m'excuse de m'être moqué de toi, déclara Giles dès qu'ils furent loin des policiers. Ce cas est assez inhabituel pour justifier une enquête. Toute personne qui s'installe délibérément à Sunnydale, sur la Bouche de l'Enfer, est suspecte à mes yeux.


  « Je vais commencer par chercher des informations sur Spurs Hardaway, puis je me remettrai au travail sur les volepeaux et la Lune des Coyotes. Je me demande si je peux demander à Willow de m'aider.


  — Willow ! ( Buffy écarquilla les yeux. ) Oh mon Dieu, je les ai laissés seuls avec ces menaces ambulantes !


  Alarmé, Giles fronça les sourcils.


  — De quoi parles-tu ?


  Buffy s'élança en courant vers la voiture.


  — Conduis-moi à la fête foraine ; tu auras tout le temps de rentrer au lycée ensuite pour effectuer tes recherches. Dépêche-toi ! Dieu seul sait ce que les forains sont en train de fabriquer avec Alex et Willow.


  — Miséricorde, murmura Giles en pressant le pas pour la rattraper.


  


  


  CHAPITRE XI


  Dans l'obscurité silencieuse du Train Fantôme, Willow fondait dans les bras de Lonnie.


  Quand elle leva la tête pour que leurs lèvres se joignent, ce fut comme si une décharge électrique lui traversait le corps, une force magnétique les soudant l'un à l'autre.


  Je ne voulais pas aller jusque-là, songea-t-elle, mais c'est plutôt bien...


  Tandis que Lonnie l'embrassait tendrement, elle sentit ses remords fondre comme neige au soleil.


  Jamais on ne lui avait donné pareil baiser depuis...


  Euh, jamais on ne lui avait donné pareil baiser tout court.


  Et Alex ? lui rappela la partie loyale de son cer-veau. Qui ça ? répondit l'autre moitié, à l'unisson avec son corps.


  Willow sentit les lèvres de Lonnie quitter sa bouche, effleurer son menton et venir lui embrasser le cou. Les cheveux blonds du jeune homme lui chatouillèrent le nez ; son odeur musquée lui emplit les narines et elle recula, légèrement surprise.


  Mais les baisers de Lonnie se firent plus insistants, à tel point qu'elle s'inquiéta. Elle ne craignait pas qu'il soit un vampire, plutôt qu'il lui fasse un suçon. Comment l'expliquerait-elle à ses amis ?


  


  Willow tenta de se dégager. Des filaments gluants, pendus au plafond, s'emmêlèrent dans ses cheveux, et elle se retint de hurler.


  Je suis dans un Train Fantôme désert, avec un type qui me prend pour un manège ! Qu'aurait fait Buffy à sa place ?


  Elle songea brièvement à décocher un coup de genou dans l'entrejambe de Lonnie, puis se ravisa et se contenta de le repousser fermement.


  — Non. Je ne veux pas.


  Le jeune homme lui jeta un regard blessé.


  — Mais c'est toi qui as voulu venir ici pour qu'on soit seuls dans le noir, protesta-t-il.


  — C'est vrai, et j'ai eu ce que je voulais : il fait très noir, et nous sommes très très seuls. A présent, j'en ai assez. Je voudrais sortir.


  Lonnie écarta la mèche de cheveux roux qui tombait sur le visage de Willow, et la coinça tendrement derrière son oreille.


  — Il n'y a pas d'urgence. Rose et Alex vont en avoir pour un moment, tu sais.


  S'il voulait la persuader de rester, c'était le plus mauvais argument de tous.


  Willow se dégagea, tourna les talons et avança dans le Train Fantôme. Son pied se posa sur une plaque métallique ; un cri déchirant retentit, et une créature hideuse jaillit d'un tonneau.


  — Aaaaaah ! hurla la jeune fille, terrorisée, avant de réaliser que ça faisait partie de l'attraction.


  Lonnie la prit dans ses bras pour la réconforter.


  — Que se passe-t-il, Willow ? chuchota-t-il en la fixant de ses yeux bleus. Qu'est-ce que tu as ?


  — Ça va trop vite pour moi, c'est tout, avoua la jeune fille en s'efforçant de prendre un ton mature.


  Nous ne nous connaissons que depuis hier !


  


  — Et je pourrais repartir demain, fit tristement remarquer Lonnie. Tu sais, dans ce métier, il est difficile de forger des relations. Nous n'avons pas beaucoup de temps.


  — Il va pourtant falloir le prendre, insista Willow en repoussant son compagnon. Je préférerais qu'on sorte ensemble deux ou trois fois avant de pousser les choses un peu plus loin.


  Lonnie éclata d'un rire moqueur.


  — Super ! Je bosse tous les soirs. Quand veux-tu que je t'emmène au cinéma ou manger une glace ?


  — Navrée, mais ça marche comme ça avec moi.


  Je suis terriblement vieux jeu, dit Willow.


  Le jeune homme hocha la tête et parut se calmer.


  — A ta guise, dit-il. Si c'est ce que tu veux vraiment, nous apprendrons d'abord à nous connaître.


  Willow eut un sourire soulagé.


  — Ce serait bien.


  — Dans ce cas, il va falloir que tu viennes ici dès que j'aurai un moment de libre. Ce soir après la fermeture, par exemple, suggéra Lonnie.


  — Ce soir ? balbutia Willow.


  — Vers minuit et demi, confirma le jeune homme.


  — Oh. Euh... D'accord, déglutit sa compagne.


  Lonnie lui prit les mains.


  — Ce sera notre second rendez-vous. Tu verras, on finira par se connaître si bien que je serai comme ton premier amour du lycée.


  Willow eut un petit rire nerveux.


  — Oh, lui...


  — Et je travaillerai dur pour que la fête foraine reste à Sunnydale le plus longtemps possible, continua Lonnie sans remarquer son embarras. Un mois, peut-être...


  


  Il lui posa un baiser sur la joue.


  — Maintenant, il faut que je retourner bosser, dit-il. Ça te dirait de me voir huiler la Pieuvre Géante ?


  — Bien sûr ! s'exclama Willow avec un enthou-siasme dû à son soulagement plus qu'à l'idée de voir Lonnie se couvrir de cambouis.


  Il est vraiment gentil, songea-t-elle. Il a un peu trop l'habitude que les filles tombent à ses pieds, c'est tout.


  Le jeune homme la respectait, et il semblait avoir sincèrement envie de la revoir.


  Minuit et demi, c'était tard pour un rendez-vous, mais avec son travail, il ne pouvait pas faire autrement.


  Willow commençait enfin à se dire que les vacances n'étaient pas si ennuyeuses.


  Envahie par une nouvelle tendresse pour Lonnie, elle le laissa lui prendre la main et la guider vers la sortie.


  


  


  CHAPITRE XII


  Debout devant une petite caravane à la peinture écaillée, Alex écoutait Rose s'affairer à l'intérieur.


  La jeune femme n'avait pas voulu le laisser entrer tout de suite ; elle tenait d'abord à ranger et à faire un peu de ménage. D'une certaine façon, ça le rassurait : c'était bien la première fois qu'il la voyait se comporter comme une fille normale.


  Alex n'avait jamais rencontré quelqu'un qui ressemblât à Rose. Elle était directe, avait un corps magnifique et embrassait divinement bien. A la limite, il se demandait ce qu'elle faisait avec un type dans son genre.


  Il ne voyait qu'une explication possible : Rose le prenait pour le petit ami de Buffy, et comme elle n'aimait pas cette dernière, elle voulait lui jouer un mauvais tour.


  Le jeune homme s'était bien gardé de la détromper. En fait, si ça avait pu faire avancer les choses, il aurait juré qu'il était marié avec Buffy, la mère de ses douze enfants.


  Même Willow s'était trouvé un petit ami à la fête foraine. C'était vraiment un endroit magique, bien qu'il perde un peu de son côté enchanteur en pleine journée. La lumière du soleil mettait en évidence la rouille des manèges et le délabrement des caravanes, comme si les forains arpentaient les routes depuis des siècles.


  Alex repoussa cette idée négative et se concentra sur les délices à venir. Rose va peut-être renoncer à sa vie errante et s'installer à Sunnydale... A moins que je ne quitte le lycée pour partir avec elle, songea-t-il joyeusement. Entre sa belle gitane brûlante et son vieux prof de maths bougon, il n'hésiterait pas une seconde !


  Soudain, la porte de la caravane s'ouvrit avec un craquement, et Rose apparut sur le seuil. Elle avait enlevé son short pour revêtir un peignoir de soie, sous lequel elle ne semblait pas porter grand-chose.


  Le regard fixé sur le dragon qui ornait sa poitrine généreuse, Alex déglutit.


  — Entre.


  Dans sa précipitation, le jeune homme faillit tré-


  bucher sur les marches de bois.


  Il pénétra dans la caravane, dont le décor était plus étrange que tout ce qu'il aurait pu imaginer.


  Des peintures et des dessins couvraient chaque centimètre carré de mur.


  Des étagères ployaient sous les figurines d'animaux ; un gros coffre clouté voisinait avec un lit minuscule et une installation qui évoquait une ancienne chambre de torture, ou peut-être un siège de dentiste avec sa multitude d'aiguilles et ses instruments bizarres.


  Pour couronner le tout, une forte odeur d'encens planait dans l'air. Alex ne put se retenir, et toussa comme s'il avait une pneumonie.


  — Pauvre petit garçon, railla Rose. Tu ne supportes pas la fumée ? Ça va te faire du bien, tu verras : l'encens développe les perceptions.


  


  — Mes perceptions n'ont jamais été aussi développées, protesta Alex.


  A présent, il comprenait d'où la jeune femme tirait sa voix rauque. Plié en deux par sa toux, il heurta le coffre du pied.


  — Aïe ! grogna-t-il. Qu'est-ce qu'il y a là-


  dedans, une ancre marine ?


  Alors qu'il tendait la main pour caresser le bois sombre et les ornements de cuivre, les yeux de Rose lancèrent des éclairs.


  — Ne touche pas à ce coffre !


  — Désolé.


  Surpris par la véhémence de la jeune femme, Alex recula et heurta une étagère où reposaient des dragons, des ours et des loups en étain. Plusieurs figurines tombèrent sur le sol avec fracas.


  — Euh... Désolé, répéta Alex en s'empourprant.


  Il se pencha pour les ramasser.


  — C'est bon, laisse-les, ordonna Rose, exaspérée.


  Elle s'assit sur sa minuscule couchette et tapota les draps.


  — Viens près de moi. Ici, tu ne risqueras pas de casser grand-chose.


  Alex fonça vers elle comme un missile téléguidé.


  — Beau lit, la complimenta-t-il. Belle roulotte.


  Beau tout.


  Rose haussa les épaules.


  — C'est chez moi, expliqua-t-elle. La ville change autour de nous, mais nos antres restent les mêmes.


  — Vos antres, répéta Alex avec un rire nerveux.


  ( Il promena autour de lui un regard étonné. ) C'est vrai que ça ressemble un peu à une grotte.


  — N'est-ce pas ?


  


  — Depuis combien de temps fais-tu ça ? Je veux dire, depuis quand voyages-tu avec les forains ?


  — Ça fait un bail. Je suis plus vieille que je n'en ai l'air.


  Rose pétrit les épaules d'Alex, qui se figea. Il eut un toussotement embarrassé.


  — Mais très jolie quand même, dit-il en rougissant.


  — Enlève ta chemise, ordonna la jeune femme.


  — Ma chemise. Bien sûr.


  La tête d'Alex lui tournait : à cause de l'encens ou de la proximité de Rose, il n'aurait su le dire. Il se débattit maladroitement avec ses boutons et, comme il n'arrivait pas à les défaire, finit par les arracher.


  — De toute façon, je n'ai jamais aimé cette chemise, dit-il, l'air stupide.


  — Tu es si drôle, murmura distraitement Rose en étudiant ses épaules et son dos nus. Alors, où veux-tu ton tatouage ?


  Alex cligna des yeux.


  — Mon tatouage ?


  Du coin de l'œil, il aperçut les tubes et les aiguilles de la machine qu'il n'avait pu identifier à son entrée. Oh ! oh...


  — Tu comprends, ronronna Rose, je veux te marquer. Je veux que tout le monde sache que tu m'appartiens.


  — Ah. Euh... Quel genre de motif vais-je choisir ? balbutia le jeune homme pour gagner du temps.


  — Une rose, bien sûr.


  — Bien sûr. ( Il éclata d'un rire nerveux. ) J'ai vu celle que tu as, euh... dans ton décolleté. Tu t'es fait d'autres tatouages ?


  


  — Des tas. Tu veux que je te les montre ?


  demanda Rose.


  — Volontiers, répondit Alex, le souffle court, en s'efforçant de ne pas baver.


  D'un ongle peint en rouge laqué, la jeune femme lui toucha le bout du nez.


  — Le contraire m'aurait étonnée. La plupart sont réservés, disons, aux gens que je connais de façon intime. Plus tard, peut-être... Mais j'en ai un que tu peux voir tout de suite.


  Relevant un pan de son peignoir en soie, Rose montra à Alex le scorpion tatoué sur sa hanche. Elle avait un bronzage intégral et ne semblait pas porter de sous-vêtements.


  — Très mignon, acquiesça le jeune homme entre deux bouffées de chaleur.


  Alors qu'il avançait une main tremblante pour caresser le tatouage, Rose laissa retomber son peignoir et tendit sa jambe droite en la tournant vers l'intérieur, de façon à exhiber une petite étoile bleue, sur sa cheville.


  — Celui-là, je l'adore, déclara-t-elle. Et j'ai même la lune qui va avec.


  — Où ça ? s'enquit Alex.


  — A l'endroit où une lune doit être.


  Rose lui fit un clin d'œil, puis se leva et se dirigea vers l'appareil installé dans un coin de sa roulotte.


  — Tu ne m'as toujours pas dit où tu voulais le tien.


  — Oh, euh... ( Alex déglutit et se leva d'un air hésitant. ) Je n'avais jamais pensé me faire faire un tatouage... jusqu'à aujourd'hui, avoua-t-il.


  « Il faudrait que je regarde les différents motifs et que je réfléchisse un peu. ( Il se jeta à l'eau. ) Tu devrais me montrer tous les tiens ; ça m'inspirera peut-être.


  Rose se rapprocha de lui et noua ses bras minces autour de son cou, puis l'attira vers elle.


  — Tu es un garçon intelligent, pas vrai ?


  gloussa-t-elle. Tu ne donnes rien pour rien. Mais tu m'appartiendras, que tu portes ma marque ou non.


  — Oh, je n'ai rien contre, la rassura Alex.


  Ses lèvres ne se trouvaient plus qu'à cinq centimètres de celles de la jeune femme.


  — La fête foraine ferme à minuit, chuchota Rose. Reviens me voir après ; je te montrerai la lune, les étoiles... et tout le reste.


  — Minuit. D'accord, souffla Alex avant de l'embrasser.


  Il essaya de se contrôler, mais cette fille le rendait fou. Il avait envie de la respirer, de la boire, de la dévorer toute crue ! La façon dont elle pressait son corps aux courbes voluptueuses contre le sien, dont elle lui passait les doigts dans les cheveux...


  Alex avait l'impression de manquer d'air.


  Au moment où il commençait à suffoquer, la porte s'ouvrit à la volée.


  Alex et Rose firent un bond. Surpris, ils pivotè-


  rent vers la silhouette qui se tenait sur le seuil de la roulotte, comme dans les westerns où le héros déboule dans le saloon pour corriger les bandits.


  


  


  CHAPITRE XIII


  — Buffy ! s'exclama Alex. Qu'est-ce que tu fais l à ?


  Son amie l'ignora et fondit sur Rose.


  -— D'accord, la poufiasse, tu lui fiches la paix maintenant, gronda-t-elle.


  — Pour qui tu te prends ? répliqua Rose en serrant les poings. Il est à moi. Qui va à la chasse perd sa place.


  Alex lui saisit le bras.


  — Ne me lâche pas, protesta-t-il. On ne sait jamais, je pourrais disparaître !


  Le moins qu'on pouvait dire, c'était que l'apparition de Buffy avait cassé l'ambiance.


  Les deux jeunes femmes se foudroyaient du regard...


  Bah, songea Alex, ça pourrait être pire. Elles sont toutes les deux fabuleuses, et prêtes à se battre pour m'avoir !


  — Allons, mesdemoiselles, il y en aura assez pour tout le monde, leur assura-t-il avec un sourire béat.


  Va-t'en, Buffy, supplia-t-il mentalement. Tu ne vois pas que tu es en train de me gâcher la journée ?


  


  — Alex, je dois te dire quelque chose au sujet de ces gens, fit son amie sans quitter Rose des yeux.


  Va m'attendre dehors, tu veux ?


  — Non : toi, va attendre dehors ! cria Rose en la poussant vers la sortie.


  Buffy adopta une position défensive, et Alex craignit que sa belle gitane ne soit défigurée dans les secondes à venir.


  — Tu te prends pour Bruce Lee, ou quoi ? ricana Rose. A mon avis, tu regardes trop la télé !


  — Je te déconseille de te battre avec elle, l'avertit précipitamment Alex.


  — Je suis déjà en train de me battre avec elle, répliqua Rose.


  Rapide comme l'éclair, elle se jeta sur Buffy et, d'une bourrade, la projeta à l'extérieur de la caravane. La jeune fille atterrit dans la poussière, les quatre fers en l'air.


  Pendant qu'elle se relevait, Rose jaillit de la roulotte et lui bondit dessus en grognant comme un animal sauvage. Buffy dut faire appel à toute sa force pour ne pas que les dents de la jeune femme lui déchirent la gorge, mais elle parvint à la repousser et à se redresser.


  Les deux adversaires décrivirent des cercles l'une autour de l'autre. Par chance, la fête foraine n'était pas encore ouverte ; Alex était donc le seul témoin de cette scène.


  — Tu vas trop loin, Buffy, protesta-t-il. Se battre ne résout jamais rien. Enfin, presque jamais, corrigea-t-il. Tu aurais dû me dire ce que tu ressentais pour moi, me parler de ta jalousie maladive...


  — Moi, jalouse ? cracha Buffy. Je voulais juste discuter une minute.


  


  — Tu n'avais qu'à laisser un message sur mon répondeur !


  Rose éclata de rire.


  — Vous êtes trop drôles, tous les deux, dit-elle en s'essuyant les yeux. Alex, je me suis bien amusée, mais il faut que j'aille travailler. Si tu veux plaquer cette gamine hystérique pour sortir avec une vraie femme, tu sais quand et où me trouver.


  Sur ces mots, elle remonta dans sa roulotte et claqua la porte derrière elle.


  — Qui est une gamine hystérique ? gronda Buffy, folle de rage.


  — Toi ! s'exclama Alex en levant les bras au ciel. Tu fais irruption chez les autres à l'improviste, et tu gâches mon rendez-vous sans aucune raison valable ! Comment te décrirais-tu en ce moment ?


  — Sans aucune raison valable ? Je l'ai fait pour te sauver, espèce d'andouille ! dit Buffy en baissant la voix.


  — Me sauver de quoi ? De la chose que je désirais le plus au monde ? railla Alex.


  — Je ne parle pas de ta vie amoureuse, mais de ta vie tout court, le détrompa Buffy.


  — Tu dérailles, ma vieille ! Ces gens se sont montrés très gentils envers Willow et moi, et ils ne t'ont absolument rien fait !


  « D'accord, ils extorquent un maximum d'argent à leurs clients, mais c'est normal dans leur métier !


  Dans tous les métiers, en fait. C'est toi qui te comportes bizarrement. Les forains ne sont pas des monstres.


  Buffy le saisit par la manche.


  — Accompagne-moi jusqu'à la bibliothèque.


  Giles t'expliquera...


  


  — Le seul monstre ici, c'est toi ! coupa Alex, furieux, en se dégageant. Saboter mes rencards ne fait pas partie de ton boulot !


  Il s'éloigna à grands pas, poursuivi par Buffy.


  — Quand dois-tu la revoir ?


  Il se couvrit les oreilles.


  — Je ne t'écoute pas.


  — Où est Willow ? insista la jeune fille.


  — Je l'ignore, et même si je le savais, je ne te le dirais pas ! ( Alex foudroya Buffy du regard. ) Tu n'as pas voulu de moi quand tu pouvais m'avoir, alors maintenant, fiche-moi la paix !


  *


  * *


  Immobile au milieu de la route, Buffy regarda Alex disparaître. Ce coup-ci, je me suis vraiment loupée.


  Loin de sauver son ami, elle l'avait poussé dans les bras de l'ennemie. Bien sûr, avec les arguments naturels de l'ennemie en question, une pichenette avait suffi.


  Et si elle trouvait Willow, elle aurait du mal à lui faire croire que les forains étaient en réalité des coyotes-garous.


  Sa seule preuve était un collier de chien mâchouillé ; tout le reste reposait uniquement sur son instinct. Il était même possible qu'elle se trompe du tout au tout : dans ce cas, elle aurait perdu son meilleur ami pour rien.


  Se pouvait-il que Alex ait raison ? Que sa réaction soit motivée par une bête jalousie ?


  Blonde et mignonne, Buffy avait toujours eu des tas de garçons prêts à lui tourner autour... jusqu'à ce qu'elle devienne la Tueuse. Depuis, sa vie sentimentale ressemblait au désert du Sahel.


  En temps normal, ça renforçait son amitié avec Alex et Willow, qui n'avaient pas beaucoup de chance en amour non plus, même si c'était pour d'autres raisons.


  Mais depuis l'ouverture de la fête foraine, ses deux amis avaient chacun trouvé un partenaire, et Buffy restait seule avec un boulot pourri qui ne lui rapportait pas un kopeck. Même un emploi de serveuse chez McDo lui aurait ouvert davantage de perspectives.


  Sauf qu'il n'y a pas le moindre fast-food à Sunnydale, songea-t-elle amèrement.


  Buffy prit une inspiration et tenta d'endiguer la vague d'auto-apitoiement qui menaçait de la submer-ger. Lutter contre le mal était une récompense en soi.


  Alex était peut-être fâché contre elle, mais elle avait découvert quelque chose : Rose était anorma-lement forte et rapide pour une simple humaine...


  Mais là non plus, ça ne prouvait rien.


  Buffy épousseta son pantalon et se dirigea vers la sortie.


  Quand elle était arrivée, une poignée de forains traînaient dans le coin pour préparer l'ouverture.


  L'un d'eux lui avait même indiqué la caravane de Rose. A présent, ils avaient tous disparu...


  Tous, sauf Hopscotch.


  L'homme aux yeux de coyote observait Buffy depuis la guérite d'un manège. Une expression à la fois déçue et méfiante sur son visage buriné, il s'es-suyait les mains avec un chiffon sale.


  La jeune fille songea à lui poser quelques questions, mais elle s'était fait assez d'ennemis pour la journée. Baissant la tête, elle s'éloigna.


  


  


  CHAPITRE XIV


  A la bibliothèque du lycée, Buffy découvrit Giles planqué derrière un rempart de vieux livres. A la lumière d'une unique lampe de bureau, son Gardien examinait un ouvrage rempli de dessins colorés tout en prenant des notes.


  — Re-bonjour ! dit la jeune fille.


  Giles leva le nez de son travail.


  — Ah, c'est toi. Sais-tu que Spurs Hardaway était un personnage fascinant. Tout à fait le genre que tu t'attends à voir s'installer sur la Bouche de l'Enfer ! s'anima-t-il. ( Puis, voyant le manque de réaction de son interlocutrice : ) Au fait, comment vont Willow et Alex ?


  Buffy haussa les épaules.


  — Bien, je suppose.


  Elle se laissa tomber sur une chaise face à Giles, qui lui lança un regard interrogateur.


  — Alex est furieux contre moi, avoua-t-elle, et Willow a disparu. Même sa mère ignore où elle se trouve. Elle sait juste qu'elle rentrera tard ce soir.


  Evidemment, aucun d'eux ne souhaite entendre parler de moi...


  — Que veux-tu dire ?


  


  — Qu'on ne peut pas compter sur eux cette fois.


  Ils sont passés de l'autre côté. Ils distribuent des pansements et des oranges à l'ennemi.


  Giles hocha la tête, l'air préoccupé.


  — Tu penses toujours que les forains sont en réalité des coyotes-garous ?


  — Oui, mais à part le collier de chien, je n'ai aucune preuve, marmonna Buffy. Alex est complè-


  tement gaga de sa gitane tatouée, et Willow est tombée dans les griffes d'un Apollon blond aux reparties bien huilées.


  Giles prit son temps avant de répondre.


  — Je sais que tu crois le contraire, mais il existe une possibilité que ces gens soient de simples et d'innocents forains.


  — Simples, à la limite. Mais innocents, mon œil ! cracha Buffy. Tu ne les connais pas : même s'ils ne peuvent se transformer, ils sont très dangereux.


  — Ça, c'est à Alex et Willow d'en décider, fit doucement remarquer Giles.


  La jeune fille se recroquevilla sur sa chaise, l'air misérable.


  — Je sais que tout le monde me prend pour une rabat-joie, mais je fais confiance à mon instinct...


  même si je suis la seule. ( Elle secoua sa crinière blonde. ) Assez parlé d'Alex et Willow. Qu'as-tu trouvé sur Spurs Hardaway ?


  Giles lui tendit l'ouvrage qu'il était en train de consulter.


  — Ça te donnera une idée de sa popularité, expliqua-t-il.


  Buffy avait cru qu'il s'agissait de reproductions de tableaux ; en réalité, c'étaient de vieilles affiches de théâtre.


  


  Sur la page de gauche, un colosse aux longs cheveux emmêlés était entouré de loups, de buffles, d'ours et de lions des montagnes.


  Dessous, un dessin aux couleurs vives représentait des Indiens à cheval, galopant autour d'un cha-riot en flammes.


  En travers, un bandeau annonçait : « Spurs Hardaway et la Magie de l'Ouest Sauvage ! Venez Assister à l'Attaque des Indiens ! Emerveillez-vous en Découvrant des Animaux Uniques au Monde !


  Grand Frisson Assuré ! »


  Sur la page de droite s'étalait un portrait de Spurs Hardaway en train de lutter avec un ours, ainsi que l'illustration d'un rodéo mettant en scène des cow-boys et des Indiens. Tout en bas, Spurs posait devant la cage d'un lion des montagnes. Cette affiche-là était rédigée en italien.


  — Elle date de sa tournée européenne de 1889, expliqua Giles. D'après les spectateurs de l'époque, Spurs Hardaway avait organisé un show incroyable.


  Un mélange de rodéo, de cascades, de cirque et d'illusionnisme...


  — Bref, c'était le Siegfried et Roy de son époque, dit Buffy.


  — Qui ? s'étonna Giles. ( Puis, sans attendre la réponse : ) Et écoute ça : son tour le plus célèbre consistait à rentrer dans une cage, la faire recouvrir d'un rideau par son assistante, et réapparaître sous la forme d'un animal sauvage : un loup, un lion des montagnes ou un ours.


  Buffy plissa les yeux.


  — C'était peut-être juste un excellent magicien... comme David Copperfield.


  — Qui ? répéta Giles.


  — Laisse tomber.


  


  — Quoi qu'il en soit, Spurs Hardaway prétendait qu'il se transformait réellement en animal. Il disait tenir le truc des Indiens des plaines.


  « A l'époque, les critiques ont pensé que c'était juste pour la publicité. Mais il ne mentait peut-être pas. Nous savons que les volepeaux existent, et il n'était pas le seul dans sa troupe à pouvoir effectuer ce numéro.


  Buffy sentit son estomac se nouer.


  — Ça pourrait quand même être une illusion.


  Des tas de magiciens font ça de nos jours.


  Giles secoua la tête.


  — Pas dans les mêmes conditions. En général, ils donnent leur spectacle dans une salle conçue exprès, avec une scène munie d'une trappe ou quelque chose de ce genre, qui leur permet de se faufiler hors de la cage pour laisser la place à un animal.


  « Spurs Hardaway se produisait sous des tentes de cirque, dans des stades, des saloons ou même des cellules de prison. Tu te souviens des étoiles, sur sa tombe ?


  Buffy acquiesça.


  — Dans sa jeunesse, il était éclaireur de l'armée.


  Après être devenu marshal, il a vécu de nombreuses années parmi les Indiens, au temps où ceux-ci ne se méfiaient pas encore des hommes blancs.


  — Tu veux dire qu'il en a profité pour passer une licence de volepeau, c'est ça ?


  — Ça me semble plausible.


  — Mais quel rapport avec Sunnydale ? insista Buffy.


  — En 1895, Spurs Hardaway a pris sa retraite. Il est venu s'installer ici pendant que son spectacle continuait à tourner sans lui. Il possédait beaucoup de terres dans le coin.


  « En fait, il fut même l'un des fondateurs de la ville. Etrange, non ? A mon avis, il savait que le site concentrait une incroyable quantité d'énergie magique, même s'il n'était pas nécessairement capable de s'en servir.


  Buffy lâcha un sifflement.


  — Pourtant, il était mortel. Il a passé l'arme à gauche quand on lui a tiré dessus.


  — Ça aussi, c'est plutôt bizarre. ( Le bibliothé-


  caire marqua une pause pour ménager le suspens. ) Le jour de son quatre-vingt-unième anniversaire, il a été abattu d'une balle en argent, dans sa propre maison. On n'a jamais retrouvé son meurtrier.


  Buffy se leva et, les mains croisées derrière le dos, se mit à faire les cent pas.


  — Tu sais, il n'y a pas tant de différence entre un spectacle sur l'Ouest Sauvage et une fête foraine. C'est toujours une ville après l'autre, des roulottes, de la mauvaise nourriture, de la sciure et des animaux, réels ou en peluche.


  « Supposons que les forains soient les anciens compagnons de Spurs Hardaway, et qu'ils continuent à mener la même existence. A cause des éco-logistes et de la police, ils ne peuvent plus donner le même spectacle qu'avant ; alors, ils se sont adaptés à notre époque.


  — Ça semble logique, reconnut Giles.


  Buffy fronça les sourcils.


  — Non, pas du tout, le contredit-elle. La plupart des forains semblent à peine plus vieux qu'Alex, Willow ou moi.


  — Mais ils ne le sont pas nécessairement, dit Giles. Les volepeaux ont de très grands pouvoirs chamaniques. Qui sait de quoi ils sont capables, à part se changer en animaux ?


  « Ils ont très bien pu arrêter le vieillissement de leur corps. A sa mort, on dit que Spurs Hardaway paraissait à peine quarante ans, bien qu'il en eût plus du double.


  La mâchoire du Gardien se contracta.


  — Ces sorciers ont volé et perverti le pouvoir des Amérindiens. Ils sont sans doute très dangereux.


  — Et ils réussissent à garder leur secret en se faisant passer pour des forains, coupa Buffy.


  Comme ils ne cessent de se déplacer, personne n'a le temps de remarquer qu'ils ne vieillissent pas.


  — Tout à fait. Mais ils sont mortels, et nous savons qu'on peut les tuer avec une très tradition-nelle balle en argent, acheva Giles.


  Sans cesser de faire les cent pas, Buffy fronça les sourcils.


  — On peut, oui, mais ce ne sont pas exactement des vampires... Je veux dire qu'ils ne passent pas leur temps à égorger des innocents. Ils m'ont attaquée parce qu'ils pensent que je les soupçonne, et qu'ils veulent protéger leur secret. A part ça, ils n'ont pas fait grand-chose de répréhensible.


  Giles écarquilla les yeux.


  — Tu m'as fait remuer ciel et terre pour conclure qu'il faut leur ficher la paix ? s'étrangla-t-il.


  — Eh bien... Sous leur forme humaine, ils escro-quent leurs clients et séduisent mes amis. Sous leur forme animale, ils mangent le chien de ma voisine et déterrent des cercueils...


  « Mais on ne peut pas les tuer pour ce genre de délits mineurs. On ne peut même pas les dénoncer à la police : les flics nous riraient au nez ! admit la jeune fille à contrecœur.


  Du bout de l'index, Giles remonta ses lunettes.


  — Je vois ce que tu veux dire. Ce ne sont pas des enfants de chœur, mais pas des démons non plus. Sans compter que nous n'avons toujours pas la moindre preuve.


  — Si seulement nous savions pourquoi ils sont venus à Sunny dale... Et pourquoi en ce moment !


  soupira Buffy. Que faisaient-ils au cimetière la nuit dernière ? Dans quel but voulaient-ils déterrer leur ancien chef ?


  Giles prit l'air soucieux.


  — Il y a une chose dont j'ai oublié de te parler.


  J'ai fait mes calculs. Ce soir, ce sera la Lune des Coyotes... et le centième anniversaire de l'assassi-nat de Spurs Hardaway. Comme les vampires, les volepeaux peuvent peut-être ressusciter un siècle après leur mort.


  Buffy expira lentement.


  — Hier soir, on aurait bien dit que les coyotes effectuaient une sorte de cérémonie, lâcha-t-elle.


  Giles secoua la tête.


  — Nous ne saurons jamais si ta théorie est vraie, à moins de les voir à l'œuvre ou de découvrir des preuves irréfutables.


  — Des peaux de coyote, par exemple ? suggéra Buffy. Si j'ai raison, chaque forain doit en avoir une dans sa caravane. Je dois retourner à la fête pour m'en assurer.


  — Je t'accompagne, annonça Giles.


  — C'est inutile, protesta la jeune fille.


  — De toute façon, j'ai terminé mes recherches...


  Et deux paires d'yeux valent mieux qu'une.


  Buffy sourit en désignant ses lunettes.


  


  — Tu es bien placé pour le savoir, pas vrai ?


  — Que devons-nous emmener ? J'ai peut-être quelques balles en argent dans mon armurerie, avança Giles.


  Buffy frémit.


  — Essayons d'en tuer le moins possible, d'accord ? Non seulement ils n'ont rien fait, mais certains sont vraiment mignons. L'important, c'est de trouver des preuves pour dissuader Alex et Willow de traîner avec eux.


  — Entendu.


  La jeune fille et son Gardien se dirigèrent vers la sortie. Passant devant la fenêtre de la bibliothèque, Buffy jeta un regard inquiet au coucher de soleil qui embrasait l'horizon.


  — J'espère qu'ils vont bien, murmura-t-elle.


  


  


  CHAPITRE XV


  — Faites vos paris, les gars, dit Willow en empi-lant une quantité phénoménale de jetons.


  A l'intérieur de la petite caravane, l'air était lourd d'encens et de fumée de cigare, mais la jeune fille avait déjà gagné plus de deux cents dollars aux forains, et s'ils acceptaient de perdre contre elle, elle pouvait bien supporter cette atmosphère étouf-fante quelques minutes de plus.


  Elle battit les cartes.


  — On continue ?


  — Je me demande pourquoi tu n'arrêtes pas de gagner, grommela Lonnie. Tu t'es bien gardée de me dire que tu étais un as du poker.


  Willow grimaça.


  — Bah, je dépouille toujours mes parents quand on joue au Monopoly. Je suppose que ça marche aussi quand je mise du véritable argent. Après tout, le poker est un jeu mathématique ; il suffit de calculer les probabilités, les facteurs de risque... et de bien gérer son capital, déclara-t-elle sagement.


  Un vieux forain dont les yeux étaient couverts par un voile opaque ramassa une minuscule poignée de jetons.


  


  — Moi, je me retire, annonça-t-il, l'air dégoûté Je ne peux pas battre cette sorcière ! La prochaine fois, Lonnie, ne nous amène plus d'étrangers.


  — Hopscotch, je ne pouvais pas savoir qu'elle nous plumerait ! protesta le jeune homme blond Quand je pense que je lui ai prêté cinq dollars poni qu'elle puisse faire quelques innocentes donnes avec nous !


  Willow compta les jetons du vieil homme et lui remit trois dollars et soixante-quinze cents.


  — Ce fut un plaisir de jouer avec vous, dit-elle joyeusement.


  — C'est ça, ouais, grogna Hopscotch. ( Il se tourna vers ses compagnons. ) Je vais faire un tour pour vérifier que notre vandale n'est pas revenue.


  — Un vandale ? répéta Willow, alarmée.


  — Oh, juste quelqu'un qui essaie de nous com-pliquer le travail, marmonna le vieil homme. Mais nous finirons bien par l'attraper.


  — Pourquoi n'appelez-vous pas la police ?


  Hopscotch se gratta le menton.


  — On n'aime pas beaucoup que les étrangers se mêlent de nos affaires, expliqua-t-il, menaçant. Les forains font leur propre police.


  Willow déglutit.


  — Je vois.


  — Alors, elles viennent, ces cartes ? s'impa-tienta un autre joueur, qui avait de longs cheveux noirs et le torse nu.


  Hopscotch salua tout le monde et sortit.


  — Tu n'as pas misé, fit remarquer Willow.


  Le jeune homme se renfrogna et poussa deux jetons de cinquante cents vers le milieu de la table.


  Willow battit les cartes et les distribua aux quatre joueurs restants, dont Lonnie et elle.


  


  Elle décida de ne pas se montrer trop impi-toyable. Peut-être même rendrait-elle aux forains une partie de leur argent.


  — Rappelle-moi de ne jamais jouer au strip poker avec toi, dit Lonnie en lui faisant un clin d'reil.


  Willow rougit.


  — Ne t'en fais pas pour ça ; il n'y a pas de danger.


  — Strip poker ou poker normal, quelle diffé-


  rence ? grogna le forain au torse nu. Encore deux ou trois donnes comme celle-là, et j'aurai de la chance s'il me reste encore des sous-vêtements.


  — Je peux t'offrir cinquante cents pour ton caleçon et tes chaussettes, plaisanta Willow. Et encore, je trouve que c'est bien payé.


  Lonnie éclata de rire.


  Ramassant sa main, Willow vit qu'elle avait deux reines et un deux, qui selon leurs conventions pouvait remplacer n'importe quelle autre carte.


  Donc, trois reines d'entrée de jeu.


  Décidément, songea-t-elle, c'est mon jour de chance.


  *


  * *


  Alex ronfla pendant tout le dîner.


  Il avait demandé à sa mère de ne pas le réveiller, même pour manger, parce qu'il avait rendez-vous dans la soirée et qu'il tenait à être en forme.


  Plongé dans un sommeil paisible, le jeune homme rêva de tatouages bleus sur une peau bronzée et crémeuse.


  


  *


  * *


  Le soleil était en train de se coucher quand Buffy et Giles pénétrèrent dans l'enceinte de la fête foraine. Nimbée de lumière crépusculaire, celle-ci ressemblait à une ville fantôme qui s'éveille après un long sommeil.


  Un par un, les néons s'allumèrent ; les moteurs bourdonnèrent, les manèges tournèrent en projetant dans le ciel des arcs-en-ciel multicolores.


  Une odeur de frites, de hot-dogs et de barbe-à-


  papa monta dans l'air, tandis que les haut-parleurs commençaient à cracher leurs rengaines gré-


  sillantes.


  Cette nuit promettait d'être exactement semblable à la précédente, comme si le temps s'était arrêté à la fête foraine.


  Ce qui, selon la théorie de Buffy, était peut-être le cas...


  La jeune fille remarqua des familles qui traî-


  naient autour des autos tamponneuses et du manège de chevaux de bois. Mais elles auraient disparu d'ici une heure ou deux. A la nuit tombée, la fête foraine était le domaine exclusif des adolescents.


  Debout près de Buffy, Giles observait la foule, bouche bée.


  — Miséricorde, lâcha-t-il. La civilisation occi-dentale est plus gravement atteinte que je ne le pensais.


  Buffy poussa un soupir.


  — Tu sais, personne ne nous force à venir ici.


  Nous le faisons de plein gré.


  — C'est terrifiant. Alors, où commençons-nous nos recherches dans cet antre de la dépravation ?


  


  La jeune fille baissa la voix.


  — Bienvenue dans la réalité. Navrée de te l'annoncer, mais nous allons devoir nous introduire par effraction dans une roulotte : il m'étonnerait que les forains transportent leur peau de coyote dans la poche arrière de leur jean. Je sais où habite Rose ; voyons d'abord si elle est en train de travailler.


  Buffy en tête, ils descendirent l'allée centrale, ignorant les cris des forains qui essayaient de les attirer vers les baraques de jeux.


  La jeune fille guettait Hopscotch, mais s'il la sur-veillait, le vieil homme devait être bien caché, car elle ne le repéra pas. Peut-être travaillait-il beaucoup, car ce samedi soir s'annonçait particulièrement faste : déjà, des files d'attente se formaient devant les attractions les plus populaires.


  Giles ne cessait de pousser des exclamations indignées. Tout le choquait : les manèges, les jeux, les stands de nourriture et de boisson, la tenue des forains et l'attitude des clients.


  Il sursauta en voyant une fillette acheter une barbe-à-papa bleue, et s'apprêtait à la lui arracher des mains quand Buffy s'interposa. Elle le saisit par le bras et l'entraîna un peu plus loin.


  — Mais, balbutia Giles. Tu as vu ce qu'elle allait manger ? On aurait dit... un ectoplasme !


  — C'est quoi ? demanda Buffy.


  — La matière nébuleuse dont sont faits les fantômes.


  — Dans ce cas, ça ne ressemble pas seulement à de l'ectoplasme : ça en a aussi le goût. En plus sucré.


  — Ça ne peut pas être bon pour sa santé, se lamenta Giles.


  


  — Comme tout ce qu'on trouve ici, acquiesça Buffy. Mais les fêtes foraines sont un des rares endroits où les lycéens peuvent se comporter à la fois comme des gamins et comme des adultes. Ils adorent ça !


  Plissant les yeux derrière ses lunettes, Giles étudia une rangée de stands de jeux.


  — Effectivement, les forains ont l'air bien jeunes et bien musclés... Mais ça n'a rien d'illogique, vu leurs conditions de vie. Seuls les plus robustes doivent supporter cette existence nomade.


  — Je sais, grinça Buffy. Et c'est peut-être une coïncidence qu'une meute de coyotes soit apparue à Sunnydale en même temps qu'eux, et qu'ils aient creusé autour de la tombe de Spurs Hardaway, mort voilà un siècle. C'est pour ça que nous sommes venus : pour chercher des preuves et nous convaincre nous-mêmes.


  — Ce sont vos vrais cheveux, ou vous portez un rat musqué sur la tête en guise de perruque ? lança la voix railleuse d'Eddie dans un haut-parleur.


  — Nous y sommes.


  Buffy fit signe à Giles de s'arrêter alors qu'ils approchaient de la tente du clown. A l'intérieur, celui-ci se moquait d'un homme d'une cinquan-taine d'années, dont la moumoute était un peu de travers. Pendant ce temps, la charmante Rose échangeait des moues boudeuses et des balles de mousse contre des billets froissés.


  — La petite amie d'Alex ne chôme pas, fit remarquer Buffy, acide.


  Giles hoqueta de surprise.


  — Alex fréquente cette... créature ? s'étrangla-t-il.


  — Ah. Tu vois ce que je veux dire ? s'exclama Buffy, soulagée. C'est bizarre, non ? Quand j'y pense, hier soir, on aurait dit que tous les forains essayaient de donner rendez-vous à des lycéens.


  — Un comportement décadent, approuva Giles, mais qui peut aussi bien être le fait d'humains que de métamorphes. Tant qu'ils ne commettent pas de crime plus sérieux, ou que nous n'avons pas de preuve de leur véritable nature, nous ne pourrons pas y faire grand-chose.


  Le bibliothécaire avait l'air de le regretter.


  — Dans ce cas, dépêchons-nous d'aller chercher cette preuve ! suggéra Buffy.


  De nouveau, elle guida Giles à travers la foule, et lui fit contourner les attractions jusqu'à l'autre extrémité de la fête foraine.


  Là, derrière les façades peintes et éclairées au néon, se dressait le campement des nomades, royaume des caravanes à la peinture écaillée, des générateurs bruyants et des poubelles malodo-rantes.


  Pliés en deux pour ne pas se faire voir, Buffy et Giles se dirigèrent vers la roulotte de Rose. Entendant des voix, ils s'accroupirent derrière une pile de bois de chauffage. Mais les nouveaux venus n'étaient qu'un couple d'adolescents qui marchaient en direction du parking.


  — Je vais y aller, chuchota Buffy à l'oreille de Giles quand ils se furent éloignés. Toi, tu restes ici et tu surveilles les environs. Si quelqu'un approche de la roulotte, tu tapes discrètement sur le côté et tu te carapates. Je me débrouillerai pour m'enfuir, et on se retrouvera à ta voiture. D'accord ?


  Mal à l'aise, le Gardien hocha la tête.


  — Je viens de me rendre compte qu'on pourrait se faire arrêter pour ce genre de chose.


  


  — Il m'étonnerait beaucoup que les forains soient portés sur la compagnie des représentants de l'ordre, dit Buffy. C'est parti.


  Elle se releva et essaya d'ouvrir la porte de la caravane. Celle-ci étant fermée à clé, elle saisit la poignée et tira dessus d'un coup sec. Le laiton se brisa comme du bois mort.


  Buffy entra dans la roulotte. Elle songea à allumer une lampe, mais ça risquait d'attirer l'attention des forains. De toute manière, elle n'y voyait pas si mal que ça dans la pénombre. Par une petite fenêtre sale, les néons de la fête projetaient un kaléido-scope de couleurs sur le mur opposé.


  Buffy tenta d'ignorer l'odeur entêtante de l'encens, à moins que ce ne fût celle du parfum bon marché de Rose. Son regard balaya les murs couverts de dessins et les étagères croulant sous le poids des figurines, mais elle se doutait que la peau de coyote ne serait pas suspendue à la vue de tous.


  Je ne pourrais jamais vivre ici, songea-t-elle. Il n'y a pas un seul placard pour ranger des fringues.


  Ses yeux se posèrent sur le coffre en bois, qui lui sembla la seule cachette possible. En se penchant pour l'ouvrir, elle découvrit qu'il était muni d'un énorme cadenas métallique.


  Si elle avait eu le temps, elle aurait sans doute pu trafiquer la serrure assez bien pour que personne ne remarque son intrusion ; seulement, elle était pressée. Chaque seconde comptait.


  Buffy saisit le boîtier d'une main et la tige de l'autre, puis tira. Le cadenas céda avec un grincement. Un petit ressort jaillit du trou de la serrure, tandis que le reste se disloquait entre les doigts de la jeune fille.


  


  Quand elle le souleva, le couvercle du coffre craqua en signe de protestation. Buffy plongea les mains à l'intérieur. Il était plein de vêtements soyeux, ou plutôt, constata-t-elle, de costumes de scène bordés de franges et garnis de sequins.


  Peut-être que Rose bosse au noir comme go-go girl, songea Buffy. Elle écarta les costumes ; tout au fond du coffre, ses doigts rencontrèrent une fourrure graisseuse.


  Au moment où elle allait s'en saisir pour l'ins-pecter, des coups frénétiques furent frappés contre la paroi de la roulotte. C'était le signal convenu avec Giles : quelqu'un approchait !


  Buffy espéra que le Gardien pourrait s'enfuir sans être vu, mais elle n'avait pas le temps de s'en assurer. Elle ne repartirait pas sans le trophée qu'elle était venue chercher. La preuve nécessaire pour convaincre Alex et Willow !


  Un grognement monta du fond de la caravane.


  Buffy sursauta et tourna la tête. Un animal à la fourrure noire, beaucoup plus gros qu'un coyote, se préparait à bondir sur elle.


  


  


  CHAPITRE XVI


  Buffy souleva le coffre et s'en servit comme d'un bouclier sur lequel le monstre vint s'écraser. Sous l'impact, des échardes volèrent, et la jeune fille fut projetée en arrière.


  Tandis que des costumes à franges pleuvaient autour d'eux, Buffy et le monstre roulèrent sur le sol. La jeune fille s'efforçait de se protéger avec les débris du coffre, mais son adversaire était fort et déterminé. Déjà, elle sentait son souffle chaud dans son cou.


  Buffy flanqua un coup de poing dans la gorge du monstre. Bien que couverte d'une épaisse fourrure qui amortit un peu le choc, la bête poussa un glapissement de douleur. La jeune fille profita de cet avantage et continua à frapper des pieds et des poings comme une furie, jusqu'à ce qu'elle ait repoussé son adversaire.


  Elle se mit à quatre pattes et voulut plonger vers la porte de la caravane. Quand elle leva la tête, quatre paires de jambes l'entouraient. Des mains la saisirent sans douceur et la forcèrent à se redresser.


  Lonnie, Hopscotch, Rose et le type qui tenait le stand de basket dévisagèrent sévèrement Buffy. La jeune fille jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, mais le monstre avait disparu.


  


  — Ça fait deux fois aujourd'hui que tu t'introduis chez moi ! s'exclama Rose.


  Elle envoya son poing dans l'estomac de Buffy.


  Après son combat contre le monstre, la jeune fille était fatiguée. Le souffle coupé, elle s'effondra.


  Comme elle ne tenait plus sur ses jambes, les forains ne réussirent pas à la relever et la laissèrent allongée sur le parquet.


  Pendant quelques secondes, Buffy chercha à reprendre son souffle.


  — Et toi ! ajouta Rose sur un ton accusateur. Tu étais censé protéger ma caravane ! Que s'est-il passé ?


  Du coin de l'œil, Buffy vit la jeune femme s'adresser au quadrupède qui se tenait sur le seuil.


  Alors, elle réalisa qu'il ne s'agissait pas d'un monstre, mais d'un gros chien noir ressemblant à un rottweiler.


  — Il a fait son boulot, grogna-t-elle. Il m'a prise par surprise.


  — Qu'est-ce que tu fous là ? grogna Lonnie en la poussant du bout de sa botte. Que cherches-tu, à part des ennuis ?


  — Mon petit ami, marmonna Buffy, en espérant qu'ils la croiraient.


  — C'est faux ! protesta Rose. Il n'est pas ici, et tu le sais. Tu étais en train de fouiller !


  — Que fait-on d'elle ? s'enquit Hopscotch en lui flanquant un coup de pied dans l'épaule.


  Lonnie s'agenouilla.


  — Ecoute-moi, petite fouineuse, dit-il en fixant Buffy. A partir de maintenant, tu te tiens à l'écart de nous, ou tu ne reverras jamais tes amis.


  Buffy soutint son regard, le jugeant parfaitement capable de mettre sa menace à exécution.


  


  Elle songea à forcer le passage pour s'enfuir, mais elle n'était pas en état d'y arriver.


  — Pourquoi ne vas-tu pas plutôt courir après ta queue ou noyer tes puces dans la rivière ? suggéra-t-elle aimablement. Nous avons déjà assez de problèmes dans cette ville sans supporter des gens de ton espèce.


  — Quelle espèce ? s'enquit Lonnie en découvrant les dents, comme s'il la mettait au défi de révéler ce qu'elle savait sur eux.


  Mais il n'était pas question que Buffy tombe dans ce piège. Elle était venue glaner des informations, pas en distribuer.


  — Appelez la police si ça vous chante, suggéra-t-elle sur un ton de défi. Sinon, laissez-moi partir.


  Lonnie eut un sourire charmeur. De nouveau, il ne fut plus que le jeune homme séduisant de la veille.


  — Buffy... C'est bien ton nom, n'est-ce pas ?


  Elle hocha la tête.


  — Je crois que tu te méprends à notre sujet, reprit Lonnie. Nous sommes des adolescents ordinaires, qui viennent d'abandonner l'école et qui essayent de gagner leur vie tout en découvrant le monde.


  « Quant à tes amis Willow et Alex, pourquoi veux-tu les empêcher de s'amuser ? Détends-toi un peu. Ils sont ici de leur plein gré.


  — Est-ce que c'est important ? s'enquit Buffy.


  Lonnie se renfrogna.


  — Je ne sais pas quoi faire d'elle, déclara-t-il en se relevant. On devrait peut-être l'enfermer quelque part jusqu'à... Jusqu'à ce qu'on ait fini.


  


  — Attention, elle est beaucoup plus forte qu'elle n'en a l'air, prévint Rose en jetant à Buffy un regard méfiant.


  Elle bouscula son chien, qui se tenait sur le seuil de la caravane, et tenta de fermer la porte.


  — Vous voyez ? Elle a cassé la serrure.


  — Je sais où nous pourrions l'enfermer, intervint Hopscotch. Le grand coffre à outils, à l'arrière du camion de dépannage. Elle devrait y rentrer.


  — Je ne veux pas qu'on me kidnappe ! protesta Buffy en faisant mine de se débattre. ( Elle se tourna vers Rose. ) Laissez-moi rentrer à la maison.


  Tu peux garder mon stupide petit ami si ça te chante.


  Rose gloussa.


  — Merci, mais je n'avais pas besoin de ta permission. Une grande destinée l'attend.


  Lonnie hocha la tête en direction d'Hopscotch.


  Avant que la jeune fille, qui respirait encore avec difficulté, puisse réagir, la clé à molette du vieux forain s'abattit sur sa nuque.


  *


  * *


  Devant sa voiture, Giles faisait les cent pas dans le parking.


  Il se demandait ce que Buffy était devenue.


  S'était-elle fait surprendre par les forains ?


  Avaient-ils appelé la police ? Le Gardien se sentait coupable d'avoir fui après avoir donné le signal, mais il avait obéi aux ordres de Buffy.


  Comment expliquer aux forces de l'ordre qu'elle était la Tueuse, celle qui risque sa vie pour protéger les gens ordinaires ? Les policiers risquaient fort de ne pas considérer ça comme une excuse valable.


  Consultant sa montre, Giles vit que vingt minutes s'étaient écoulées depuis qu'il avait abandonné Buffy dans la caravane. Elle avait dit qu'elle le retrouverait à sa voiture, mais apparemment, elle avait eu un empêchement.


  Deux jeunes gens passèrent près du bibliothé-


  caire, auquel ils jetèrent un regard soupçonneux.


  Giles pouvait presque lire dans leurs pensées : que fait cet adulte en costume-cravate sur le parking d'une fête foraine ? Il leur sourit, et les jeunes gens s'éloignèrent en hâte.


  Pour être moins repérable, Giles ouvrit la portière du conducteur et s'assit derrière le volant. Mais dix minutes plus tard, il se sentait plus nerveux que jamais. Et si Buffy a oublié où je me suis garé ? Si elle était en train de me chercher partout ?


  Il sortit de sa voiture et se remit à faire les cent pas, scrutant les lumières multicolores de la fête à la recherche de sa protégée. Tous les adolescents de la ville semblaient s'être donné rendez-vous là en ce samedi soir d'août ; seule Buffy manquait à l'appel.


  Après quelques minutes, Giles sortit un mouchoir de sa poche et essuya la transpiration qui lui coulait dans le cou. Derrière les collines, il vit que la pleine lune commençait à se lever, et que son disque rouge se détachait contre le ciel nocturne.


  La Lune des Coyotes !


  Giles n'avait toujours pas la moindre preuve que les forains étaient des coyotes-garous, ni qu'ils pré-


  voyaient de ressusciter Spurs Hardaway, mais cette idée l'emplit d'appréhension.


  


  Il ne pouvait se défendre contre un mauvais pressentiment, l'impression que le mal était lâché à la surface de la Terre en cette chaude nuit d'été.


  La lune écarlate semblait le narguer, effrontée et brillante comme si elle voulait rivaliser avec les lumières de la fête. D'ici minuit, elle surplomberait Sunnydale et virerait au blanc d'os.


  Quarante minutes s'étaient écoulées depuis que Giles avait quitté Buffy. Jugeant que c'était bien assez, il décida de désobéir à la Tueuse et de partir à sa recherche, en commençant par la caravane de Rose.


  Deux minutes plus tard, il était à nouveau dans le campement des forains, dissimulé dans l'ombre de la pile de bois. Rien n'avait changé depuis son dernier passage.


  Giles prit une grande inspiration. L'air assuré, comme s'il était le propriétaire des lieux, il se dirigea vers la porte de la caravane et posa une main sur la poignée. La serrure était brisée ( sans doute l'œuvre de Buffy ) mais quelqu'un l'avait bricolée avec un cintre en fil de fer.


  Soudain, une masse imposante se jeta contre le battant, à l'intérieur de la caravane. Des aboiements et des grondements déchirèrent la nuit. Giles bondit en arrière, rata une marche et tomba les quatre fers en l'air dans la poussière.


  Je ne sais pas ce qu'il y a à l'intérieur, songea-t-il, mais ce n'est pas humain, et c'est encore moins Buffy!


  Inquiet, il regarda autour de lui. Le raffut de l'animal ne semblait pas avoir attiré l'attention, mais ce n'était qu'une question de secondes avant que les forains accourrent.


  


  Effrayé et découragé, Giles se releva et se glissa hors du campement, puis revint vers l'allée centrale bien éclairée et bondée de jeunes gens.


  Malgré la répugnance qu'il éprouvait pour ce lieu de perdition, il arpenta la fête foraine en tous sens à la recherche de Buffy, de Willow ou d'Alex. Mais il ne découvrit aucun d'entre eux.


  Deux policiers en uniforme étaient assis devant un stand de boisson et de nourriture ; ils sirotaient un café en mangeant des beignets aux pommes.


  Giles songea à les aborder, mais que pourrait-il leur dire?


  Navré de vous déranger, mais une de mes étudiantes a disparu après s'être introduit par effraction dans une caravane, où elle cherchait une preuve de l'existence des coyotes-garous...


  Il secoua la tête : ça ne marcherait jamais. Quel que soit le pétrin dans lequel elle s'était fourrée, Buffy allait devoir s'en tirer seule.


  Giles tenta de se rassurer. Après tout, elle était la Tueuse. Elle en avait vu d'autres, et elle avait des pouvoirs inimaginables pour le commun des mortels.


  Mais elle n'avait pas affaire à des vampires, dont elle connaissait par cœur les faiblesses. Si elle avait vu juste, les forains étaient des sorciers et des métamorphes, beaucoup plus puissants que n'importe quelle raclure de cimetière.


  Déterminé à ne pas rentrer chez lui tant qu'il n'aurait pas retrouvé la jeune fille, Giles continua ses recherches.


  


  


  CHAPITRE XVII


  Quand Buffy reprit connaissance, une épouvan-table migraine lui broyait le crâne.


  De deux choses l'une : ou elle était plongée dans une obscurité totale, ou le coup sur la nuque l'avait rendue aveugle.


  Ses mains étaient liées derrière son dos, et les forains l'avaient bâillonnée avec du Chatterton. Elle tenta de se débattre et d'appeler au secours. Sans résultat.


  En tâtonnant autour d'elle, elle découvrit qu'elle était enfermée dans une boîte métallique d'environ soixante centimètres de large sur un mètre vingt de long. Un cercueil, songea-t-elle en frissonnant.


  Elle tapa des pieds contre la paroi pour se signaler à l'attention d'éventuels passants, mais se retrouva rapidement hors d'haleine. Elle devait faire attention à ne pas gaspiller le peu d'oxygène dont elle disposait dans cet espace clos, sinon, il deviendrait son cercueil pour de bon !


  Une odeur de graisse et d'huile de moteur planait autour d'elle, emplissant ses narines. Elle devait en avoir partout sur ses vêtements et dans les cheveux.


  Génial. Ma mère va être contente de retrouver une autre tenue complète dans la poubelle. Et je vais être obligée de me faire un après-shampooing aux provitamines pour démêler tous ces nœuds....


  A condition, bien sûr, qu'elle sorte vivante de l'aventure.


  Buffy sentit le découragement la gagner. En n'arrêtant pas les coyotes-garous, qui s'apprêtaient à organiser une petite fête de bienvenue pour Spurs Hardaway, elle avait manqué à ses devoirs envers Giles, Willow, Alex et tous les autres adolescents de la ville.


  Ce chien dans la caravane... c'était peut-être un homme, en réalité. Une victime de la sorcellerie des forains. Avec ces derniers, difficile de dire ce qui était réel et ce qui ne l'était pas.


  Buffy recommença à s'agiter et à se débattre.


  Elle devait sortir de là ! Sa migraine empirait mais elle n'allait quand même pas se laisser mourir dans ce...


  Deux coups résonnèrent sur une des parois métalliques de sa prison.


  — Ça suffit, là-dedans ! ordonna une voix sèche.


  Buffy cessa de donner des coups de pied, mais continua à tirer sur les liens de ses poignets.


  Malheureusement, elle avait été attachée par des gens qui s'y connaissaient en nœuds. Dans la position où elle se trouvait, elle avait du mal à bander ses muscles pour arracher les cordes.


  Avec ses lèvres, sa langue et ses dents, elle entre-prit de décoller le Chatterton qui lui couvrait la bouche.


  Elle s'était toujours demandé si toutes les parties de son corps possédaient une force surhumaine. Apparemment, c'était le cas. Si elle avait un jour l'occasion d'embrasser quelqu'un, ce dont elle doutait de plus en plus, elle devrait faire attention à ne pas le dévorer tout cru.


  Finalement, elle réussit à se débarrasser en partie du scotch.


  Les coups reprirent à l'extérieur.


  — Silence !


  — Non, je ne me tairai pas !


  Quelques instants plus tard, le couvercle de sa prison se souleva, et un homme se pencha vers elle.


  — Je pourrais faire en sorte que tu ne parles plus jamais, gronda-t-il, l'air menaçant. Il suffirait d'un petit coup de ciseaux, et hop ! Mais si tu promets d'arrêter ce raffut, je ne refermerai pas tout de suite.


  Crois-le ou non, il faut que je te parle.


  Buffy reconnut cette voix. C'était celle de Hopscotch. Comme elle ne se trouvait pas en position de discuter, elle marmonna :


  — D'accord, je vais me tenir tranquille.


  Le couvercle se ferma de nouveau, et elle se retrouva dans les ténèbres.


  Que fabriquait donc le vieux forain ? Elle n'avait aucune raison de lui faire confiance, mais elle avait entendu des accents de désespoir dans sa voix, comme s'il avait lui aussi besoin d'aide.


  Dans le pire des cas, il venait de renouveler la réserve d'oxygène de sa prison. L'air frais dissipa quelque peu la migraine de Buffy.


  Quelques instants plus tard, à son immense soulagement, le couvercle se rouvrit, et Hopscotch braqua le faisceau d'une lampe-torche sur Buffy.


  La jeune fille ferma les yeux pour ne pas être aveuglée ; elle ne vit pas la main du vieux forain se tendre vers sa bouche pour arracher le Chatterton.


  Buffy poussa un glapissement. Si j'avais de la moustache, elle est épilée maintenant.


  


  — Désolé, grommela Hopscotch.


  — Vous auriez pu faire plus doucement ! lui reprocha Buffy.


  — Personne ne t'a forcée à fouiner dans les parages, répliqua le vieux forain.


  La jeune fille poussa un soupir.


  — Je sais que je n'aurais pas dû m'introduire dans cette caravane, mais l'amour vous fait faire des choses insensées. Si vous me laissez partir, j'oublierai que vous m'avez kidnappée et nous en resterons là. D'accord ?


  Une lueur méfiante brilla dans le regard de Hopscotch.


  — Es-tu vraiment une lycéenne en quête de son petit ami ?


  Son instinct souffla à Buffy de ne pas mentir.


  — Non, reconnut-elle. Alex est juste un copain, et je m'inquiète davantage pour sa vie tout court que pour sa vie amoureuse.


  — Tu es intelligente, acquiesça Hopscotch, l'air respectueux. Tu vois les choses. Je l'ai su dès la première nuit où nous nous sommes rencontrés.


  — Vous ne parlez pas d'hier, et de l'ouverture de la fête foraine, n'est-ce pas ? lança Buffy.


  Le vieil homme secoua la tête.


  — Non. Je parle du soir où je t'ai rencontrée dans la rue, pendant que je courais avec la meute.


  Les autres pensent que les humains sont tous des imbéciles, mais pas moi. Après tout, nous faisions autrefois partie de votre race.


  Bingo ! songea Buffy.


  — Vous êtes des coyotes-garous : des volepeaux, affirma-t-elle.


  Hopscotch gloussa.


  


  — Tout juste ! Nous arpentons ce pays depuis plus d'un siècle, et jusqu'à aujourd'hui, personne n'avait découvert notre secret. Félicitations. Et tu sais te battre, en plus : j'ai encore des bleus aux endroits où tu m'as frappé, dans le cimetière. Alors, petite, qu'as-tu à me raconter ? D'où viens-tu ?


  — Puisque nous sommes amis maintenant, pourquoi ne me laisseriez-vous pas sortir d'ici ? suggéra Buffy. Ce sera beaucoup mieux pour tenir une conversation normale.


  Hopscotch lui braqua à nouveau le faisceau de sa lampe sur la figure.


  — Dis-moi qui tu es, ou je t'enferme là-dedans, menaça-t-il.


  — D'accord, marmonna Buffy en clignant des yeux. Je suis... je suis une sorcière. Je règne sur cette ville, et je n'aime pas la concurrence.


  Hopscotch éclata d'un rire tonitruant.


  — Je le savais ! Je savais que tu étais l'une d'entre nous !


  — Ouais. Moi aussi, je suis un monstre, grogna la jeune fille. Dites-moi plutôt ce que vous faites ici, et quel est le rapport avec Spurs Hardaway.


  — Décidément, on ne peut rien te cacher. Sais-tu que ce soir, c'est la Lune des Coyotes ? demanda Hopscotch avec une excitation mal contenue.


  — Ecoutez, je me fiche bien de ce que vous faites tant que vous ne blessez aucun innocent, déclara Buffy.


  Le vieux forain fronça les sourcils.


  — Etant une sorcière, tu devrais savoir que c'est parfois inévitable. Si nous voulons ramener Spurs Hardaway d'entre les morts, il nous faudra des victimes sacrificielles.


  — De préférence jeunes et pures, avança Buffy.


  


  — Exactement, acquiesça Hopscotch. Par chance, ce n'est pas difficile à trouver dans une petite ville comme celle-ci. Et c'est toujours mieux quand elles viennent de leur plein gré.


  — D'accord, soupira Buffy. Délivrez-moi, et j'oublierai ce que vous venez de me raconter.


  — Tu mens, ricana le vieux forain. Tu ne nous laisseras pas tuer tes amis pour ressusciter le volepeau le plus puissant, le plus cruel qui ait jamais vécu.


  — Euh... peut-être pas, admit Buffy à contrecœur.


  A présent, au moins, je suis sûre de leur plan.


  Elle réalisa que cette conversation n'était pas un accident et que le vieil Hopscotch ne cherchait pas simplement quelqu'un à qui parler pour soulager sa conscience.


  — De deux choses l'une, déclara-t-elle, prise d'une inspiration subite. Soit vous faites partie des méchants idiots qui ne peuvent pas s'empêcher de dévoiler leur plan au héros avant de le tuer, soit vous n'avez pas vraiment envie de voir Spurs Hardaway se relever d'entre les morts.


  La voix de Hopscotch se durcit.


  — Tu n'as pas idée de ce que c'est, vivre pendant plus d'un siècle au milieu d'une fête foraine.


  — Non. Mais je vous assure que le lycée, ça n'est pas drôle non plus, dit Buffy.


  Son interlocuteur fit comme s'il ne l'avait pas entendue.


  — C'est pitoyable, grommela-t-il. Pas de maison, pas de famille, pas de nourriture digne de ce nom, pas de matelas convenable, pas de baignoire...


  — Pas de manucure, acheva Buffy.


  Mais Hopscotch n'en avait pas terminé.


  


  — Juste de la graisse, des gaz d'échappement et un millier de villes toutes plus barbantes les unes que les autres.


  Il eut un rire désabusé.


  — Ceux d'entre nous qui sont restés jeunes peuvent toujours s'amuser avec les clients, mais il y a longtemps que ça ne m'intéresse plus. J'ai cent soixante-quinze ans !


  — Vous n'en faites pas plus de cent vingt, jura Buffy.


  Hopscotch soupira.


  — La seule chose qui me donne encore du plaisir, c'est de revêtir ma peau de coyote pour courir avec le reste de la meute. Parfois, je pense que je devrais rester sous ma forme animale et ne plus redevenir humain. J'en ai marre de réparer cette foutue Grande Roue.


  — Je comprends. Mais les choses ne s'améliore-ront-elles pas après le retour de Spurs Hardaway ?


  — Pas pour moi.


  — Pourquoi ?


  — Parce que c'est moi qui l'ai tué.


  


  


  CHAPITRE XVIII


  Un long silence suivit la déclaration du vieil homme.


  — Ah. Evidemment. Et il est au courant ? s'enquit enfin Buffy.


  Hopscotch grimaça.


  — Un peu, oui. Il était là.


  — Dans ce cas, vous feriez mieux de me détacher, parce que nous sommes partenaires maintenant.


  Buffy lut du doute dans le regard du vieux forain.


  Un instant, elle crut qu'il allait refermer le couvercle et la laisser mourir dans sa boîte.


  Mais il finit par la saisir à bras-le-corps. Malgré son grand âge, il était étonnamment musclé.


  Hopscotch reposa la jeune fille sur ses pieds, et elle put enfin voir où elle se trouvait : à l'arriére d'un camion bourré d'outils, de rouleaux de câble et d'équipement électronique. Après l'avoir vidé, les forains l'avaient enfermée dans un coffre métallique fixé au sol.


  Je pouvais toujours m'époumoner, songea-t-elle en grimaçant.


  La seule lumière provenait d'un plafonnier fixé au-dessus de leur tête. Il n'y avait qu'une sortie : la porte arrière ; or, Hopscotch s'interposait entre elle et Buffy. Le vieux forain tenait la clé à molette dont il ne se séparait jamais.


  — N'essaye pas de t'enfuir, grogna-t-il comme s'il avait lu les pensées de Buffy.


  — Je suis toujours attachée, lui rappela la jeune fille en remuant les mains dans son dos.


  — Et tu vas le rester.


  Elle s'assit sur un rouleau de câble pour étendre ses jambes endolories.


  — Il a dû vous falloir beaucoup de courage pour tuer Spurs Hardaway. Pourquoi avoir fait une chose pareille ? demanda-t-elle afin de gagner du temps.


  — Parce que c'est nous qui nous tapions tout le boulot. On travaillait comme des esclaves, et il ramassait tout le fric ! Il nous en laissait juste assez pour vivre et nourrir la ménagerie.


  « Je bossais avec lui depuis son premier rodéo, en 1858, et je n'avais pas l'intention de le tuer. Mais c'était un type vicieux, alors, j'avais toujours une balle d'argent sur moi... au cas où.


  Le vieux forain secoua tristement la tête.


  — J'ai essayé de lui parler, mais il n'a pas voulu entendre raison.


  Il se tut, perdu dans ses pensées.


  — Comment allons-nous l'empêcher de revenir pour bisser son numéro ? s'enquit Buffy.


  Hopscotch sourit.


  — Moi, je ne vais rien faire du tout. Je te laisse ce soin.


  — Et où comptez-vous aller en attendant ?


  Avec un sourire en coin, son interlocuteur ouvrit une caisse à outils rouge, dont il tira une peau de coyote toute mitée.


  


  Lentement, il la posa sur ses épaules et plaça la tête au sommet de son propre crâne. Buffy frissonna sous le regard sans vie des petits yeux jaunes.


  — Je ne compte pas rester dans les parages, lâcha Hopscotch. Je file de ce pas dans les collines.


  Si tu échoues, Spurs se lancera à ma poursuite, mais j'aurai déjà une bonne longueur d'avance.


  « Si tu réussis, le sort sera rompu, et nous vivrons enfin libres. Pour la première fois, nous déciderons seuls du cours de nos existences.


  — Que dois-je faire ? s'enquit Buffy, résignée.


  De toute façon, elle écopait toujours du sale boulot. Elle commençait à avoir l'habitude.


  — Comment puis-je le savoir ? C'est toi, la sorcière, répliqua Hopscotch.


  Il commença à déboutonner sa chemise à carreaux, puis s'immobilisa.


  — Encore une chose. Spurs a été enterré avec sa peau de grizzly, et il sait s'en servir. Il est à ma connaissance le seul homme blanc capable de se transformer en ours, et pas n'importe lequel : le plus puissant d'entre eux.


  — Génial, marmonna Buffy. Avant de partir, n'oubliez pas de me détacher.


  Hopscotch lui jeta un regard soupçonneux, puis tira un couteau de chasse de sa botte.


  — Tourne-toi.


  Buffy n'avait guère envie d'offrir son dos à un coyote-garou armé, mais il ne lui laissait pas le choix. Elle obéit en retenant son souffle.


  Une seconde plus tard, elle sentit la lame du couteau se glisser entre ses poignets et trancher les cordes qui la retenaient prisonnière. Les liens tombèrent sur le sol ; Buffy massa l'endroit où ils avaient laissé une marque rouge dans sa chair.


  


  — Merci, dit-elle en faisant de nouveau face à Hopscotch.


  — A ta place, je resterais le dos tourné... A moins que tu ne veuilles voir un spectacle vraiment bizarre, l'avertit le vieux forain.


  — Je vous parie que j'ai déjà assisté à bien pire, lâcha Buffy, blasée.


  Mais elle ne s'attendait pas du tout à ce qui suivit.


  Hopscotch se déshabilla entièrement, ne gardant que sa peau de coyote. Il plongea à nouveau la main dans sa boîte à outils et en sortit un bouquet de feuilles séchées attachées ensemble par une ficelle.


  Puis il craqua une allumette et y mit le feu.


  Une odeur entêtante, dans laquelle Buffy reconnut le parfum de la sauge et du cèdre, envahit l'ar-rière du camion.


  Hopscotch chanta dans une langue inconnue et gutturale, tout en promenant le bouquet enflammé le long de son corps jusqu'à ce qu'il ressemble à un filet de daurade sortant du four.


  Il se laissa tomber à quatre pattes ; son chant devint grognement. La fourrure qui couvrait son dos ondula ; ses poils se dressèrent comme sous le souffle du vent.


  Quand Buffy chercha son regard, Hopscotch n'était plus un humain et pas encore un animal. La créature hybride découvrit les dents, tandis que ses os cra-quaient en changeant de forme.


  Des volutes de fumée odorante l'enveloppèrent, l'aidant à achever sa métamorphose. Buffy aurait juré que les parois du camion brillaient sous l'effet de la magie.


  Quand la fumée se dissipa, un coyote aux yeux familiers se tenait devant la jeune fille.


  


  — Très impressionnant, lâcha celle-ci d'une voix rauque.


  Elle songeait déjà à Spurs Hardaway sortant de la tombe et se transformant en grizzly.


  Tel un chien qui vient de voler le dîner sur la table de ses maîtres, le coyote s'éloigna la queue entre les pattes de derrière. Il se posta près de la porte et attendit patiemment que Buffy vienne lui ouvrir.


  — Ça serait super, de sortir avec un volepeau, commenta la jeune fille. Quand j'en aurais marre de le supporter sous sa forme humaine, je lui deman-derais de se changer en animal familier.


  Le coyote couina.


  — C'était juste une blague, précisa Buffy.


  Elle souleva le loquet et ouvrit la porte du camion. Le coyote passa sa tête dehors, huma l'air et bondit dans les ténèbres. Quelques instants plus tard, il avait disparu.


  Buffy sauta à terre et s'accroupit. Elle avait de la chance d'être encore vivante, et elle le savait. Heureusement pour elle, un des volepeaux ne sautait pas de joie à l'idée de la résurrection de Spurs Hardaway.


  Elle ne commettrait plus l'erreur de sous-estimer les coyotes-garous : ils étaient bien réels et, faute de volonté propre, terriblement dangereux.


  Après s'être assurée que personne ne l'avait vue sortir du camion, Buffy s'élança vers le parking.


  Elle espérait que Giles avait obéi à ses ordres et qu'il l'avait attendue dans sa voiture, car elle n'avait aucune envie de le chercher à la fête foraine.


  S'il te plaît, Giles...


  Mais quand elle arriva devant son vieux tacot, le Gardien ne s'y trouvait pas.


  


  — Giles, espèce d'andouille ! vitupéra-t-elle, flanquant un coup de pied dans une roue pour se défouler.


  Elle leva la tête et hoqueta. Dans le ciel, le disque écarlate de la Lune des Coyotes semblait la regarder tel un œil maléfique.


  Buffy jeta un coup d'œil à sa montre. Dix heures du soir. Elle était restée inconsciente beaucoup plus longtemps qu'elle ne l'aurait cru. Le vieil Hopscotch n'y avait pas été de main morte, pensa-t-elle en songeant à sa nuque endolorie.


  Plus que deux heures avant minuit, et elle n'avait pas la moindre idée de l'endroit où trouver ses amis... Ni de la façon dont elle empêcherait la résurrection de Spurs Hardaway.


  Finalement, ces vacances ne sont pas aussi reposantes que prévu.


  Quelque part dans le lointain, un coyote hurla.


  Buffy eut l'impression qu'il se moquait d'elle.


  


  


  CHAPITRE XIX


  A dix heures du soir, la foule qui se pressait dans les allées de la fête foraine était plus dense et plus bruyante que jamais.


  Des centaines d'adolescents poussaient des cris de joie ou de frayeur, mangeaient des frites dégouli nantes de graisse ou s'embrassaient devant tout le monde.


  Willow, qui ne connaissait pas la moitié d'entre eux, se demanda d'où ils sortaient. Peut-être les forains avaient-ils collé des affiches dans toutes les petites villes de la région...


  Assis devant un stand, Alex et elle dévoraient des hamburgers dont la seule vue aurait fait frémir Giles. En mangeant, ils observaient les allées et venues incessantes.


  Des manèges tourbillonnants, des néons multicolores, de la musique tonitruante... La fête foraine était une ville immortelle et magique, qui depuis la nuit des temps se téléportait d'une ville à l'autre.


  Elle n'avait pas beaucoup changé depuis l'époque de leurs grands-parents.


  Malgré toute l'activité déployée autour de lui, Alex ne cessait de consulter sa montre.


  — Encore deux heures, lâcha Willow comme si elle avait lu dans ses pensées, ce qui n'était déjà pas un exploit en temps normal, et encore moins ce soir-là. Regarder ta montre toutes les trente secondes ne fera pas passer le temps plus vite.


  — Et si j'avançais les aiguilles ? demanda Alex.


  ( Il secoua la tête, émerveillé. ) Je n'arrive pas à croire que ça nous arrive. Tu te rends compte ? On est en train de vivre un amour de vacances !


  La jeune fille poussa un soupir.


  — Je préférerais vivre un amour de toute l'année.


  Avec toi, ajouta-t-elle dans sa tête.


  — Mais ça ne serait pas la même chose, protesta Alex. Un amour de vacances est spécial parce qu'il traverse le ciel de ta vie comme une comète.


  « Avant que tu aies le temps de te rendre compte de ce qui t'arrive, il a disparu. C'est ce qui le rend si romantique : il est voué à une fin certaine depuis le début.


  — Comme c'est poétique, railla Willow. En plus, ça tombe bien : tu n'auras pas besoin de pré-


  senter Rose à tes parents.


  — Ils ne comprendraient pas notre amour, déclara Alex en portant une main à son front.


  Willow éclata de rire.


  — Oh ! si ! Ils ne le comprendraient que trop bien !


  Soudain, elle écarquilla les yeux. Dans la foule, elle venait d'apercevoir un adulte portant un cardigan à carreaux et un pantalon de laine, la tenue la moins à la mode qui se puisse imaginer. Mais avant qu'elle puisse détailler son visage, il avait disparu derrière un manège.


  — Que se passe-t-il ? demanda Alex.


  — J'ai cru voir Giles, lâcha Willow.


  Son compagnon éclata de rire.


  


  — Giles, à la fête foraine ? Je ne crois pas qu'il sorte le samedi soir, et même si c'était le cas, je le vois plutôt se rendre dans un planétarium ou au musée pour une conférence-débat.


  — Tu as raison, admit Willow en haussant les épaules. En fait, je cherchais Buffy, mais je ne la vois nulle part.


  — Elle ne reviendra pas après la façon dont elle s'est ridiculisée cet après-midi. Elle est tellement persuadée d'avoir toujours raison qu'elle refusera d'admettre son erreur. ( Alex se tapa sur la cuisse. ) Quelle idiotie de prendre ces gens charmants pour des coyotes-garous !


  Willow eut un petit rire embarrassé.


  — Tu veux une glace ? demanda-t-elle pour changer de sujet.


  — Pourquoi pas ? Il doit me rester un peu d'argent.


  Alex fouilla dans ses poches et en sortit un billet de cinq dollars tout froissé.


  — Je suis riche !


  — Pas autant que moi, et de loin, lâcha Willow.


  — Ah bon ? Combien tu as ?


  — Un peu plus de trois cents dollars.


  Alex recracha une frite au milieu de l'allée.


  — Trois cents dollars ? répéta-t-il, les yeux exorbités. Tu as mis ton ordinateur au clou, ou quoi ?


  — Non, j'ai joué au poker avec Lonnie, Hopscotch et leurs amis. Je les ai lessivés !


  — Ouah ! Ils doivent t'en vouloir, alors, s'inquiéta Alex.


  — Pas du tout. Ils avaient l'air de s'en ficher, comme s'ils ne savaient pas quoi faire de tout l'argent qu'ils gagnent. Je suppose que c'est le cas : ils ne peuvent pas acheter trop de trucs, ça ne rentrerait pas dans leurs caravanes.


  — Quelle existence romantique, soupira Alex.


  Ils vivent comme des moines ou des samouraïs chargés d'une quête divine.


  — Quel genre de quête ? demanda Willow avec un petit sourire.


  — Permettre aux lycéens de s'éclater ! Peut-il y avoir objectif plus noble ? s'enflamma Alex.


  — Je suppose que non, admit sa compagne.


  Mais le cœur n'y était pas. Elle aurait voulu s'amuser davantage, et que Buffy soit là pour partager sa soirée. Attendre jusqu'à minuit pour sortir avec un forain n'était pas sa tasse de thé, même si le forain en question embrassait très bien.


  Avec tout l'argent qu'elle portait dans son sac, Alex et elle auraient pu prendre du bon temps... s'il avait consenti à s'apercevoir de son existence.


  Quand le jeune homme consulta sa montre pour la cent trente-septième fois de la soirée, Willow comprit que c'était une cause perdue. Elle ne pouvait pas lutter contre Rose et l'idée excitante qu'il se faisait d'un amour de vacances.


  Soudain, des mains puissantes se posèrent sur les épaules de la jeune fille. Tournant la tête, elle découvrit des avant-bras bronzés et remonta jusqu'au visage de Lonnie... Son sourire éclatant, ses fossettes, ses boucles de cheveux blonds...


  — Salut ! s'exclama Alex. J'ai entendu dire que notre petite Willow vous a foutu une raclée au poker.


  — C'est vrai. Je savais bien qu'elle avait des talents cachés, gloussa Lonnie.


  La jeune fille rougit jusqu'à la racine des cheveux.


  


  — J'ai eu de la chance, c'est tout, se défendit-elle modestement. Qu'est-ce qu'on fait ce soir ?


  — Moi, intervint Alex, je dois retrouver Rose dans sa caravane.


  — Changement de plan, annonça Lonnie. J'ai parlé avec elle, et on voudrait refaire une sortie à quatre. Comme on n'a pas encore vu grand-chose de Sunnydale, on a pensé que vous pourriez nous montrer ce qu'il y a d'intéressant dans le coin.


  Devant l'expression effondrée d'Alex, Willow ne sut pas si elle devait éclater de rire ou sangloter. La seule chose intéressante que le jeune homme avait envie de voir, c'est ce que cachait la tenue som-maire de Rose.


  — Super ! s'exclama-t-elle en s'efforçant, mais sans succès, de cacher son soulagement. On se retrouve ici à minuit ?


  — On va fermer un peu plus tôt ce soir, expliqua Lonnie. Vers onze heures et demie ; on l'annoncera une demi-heure avant. On dira que c'est la faute des autorités locales ou un truc dans le genre.


  — Pourquoi fermer plus tôt ? s'enquit Willow, curieuse.


  Lonnie haussa ses épaules musclées.


  — On est un peu à court de personnel, avoua-t-il.


  Il y a eu une urgence, et pas mal de nos gars ont dû partir.


  — Y a-t-il des blessés ? insista la jeune fille.


  Lonnie sonda la foule, comme s'il cherchait quelqu'un.


  — Ne t'inquiète pas, répondit-il distraitement, on s'en sortira. Vous n'avez qu'à faire encore un petit tour, et on viendra vous chercher après la fermeture.


  — D'accord, acquiesça Willow.


  


  Lonnie la salua en agitant la main et s'éloigna vers son stand de fléchettes.


  — Il est sympa, grogna Alex, dépité, mais je commence à en avoir un peu marre des sorties à quatre.


  — C'est seulement la deuxième, fit remarquer Willow.


  — Quand même...


  — Je me demande de quel genre d'urgence parlait Lonnie, enchaîna la jeune fille pour changer de sujet.


  — Bah, il a dit que ça n'était pas la peine de s'inquiéter. ( Alex lâcha un soupir. ) Bon, et si on allait dépenser tes trois cents dollars ? Avec un peu de chance, ça nous suffira pour gagner une bestiole en peluche.


  — D'accord.


  Willow leva la tête vers le ciel. Une pleine lune magnifique se levait au-dessus des manèges.


  Elle eut envie de prendre la main d'Alex, mais elle craignit que son compagnon la repousse. Tant pis : elle était contente de passer la soirée avec lui, même s'ils ne sortaient pas vraiment ensemble.


  Tout se passe comme dans un rêve, songea-t-elle.


  Alors, pourquoi est-ce que je m'inquiète ? Pas à cause de Buffy, quand même ! Si elle n 'a pas envie de s'amuser, ça la regarde.


  — Tu viens ? appela Alex en se dirigeant vers les stands de tir à la carabine.


  — Tout de suite.


  Willow saisit son sac et s'élança sur les traces de son bien-aimé.


  


  


  CHAPITRE XX


  Ça craint, songea Buffy, blottie dans un coin d'ombre entre les toilettes et les distributeurs de glaces à l'italienne.


  Des adolescents rieurs passaient devant elle en croquant des pommes d'amour ou en sirotant bruyamment leur Coca.


  Ils ne se rendaient pas compte du danger qui les entourait... En plus, le temps filait à toute allure. La Lune des Coyotes était déjà haut dans le ciel.


  Où es-tu, Giles ? songea désespérément Buffy.


  Elle ne pouvait pas prendre le risque de se faire voir des forains en cherchant son Gardien trop ouverte-ment. Personne ne devait savoir qu'elle s'était échappée.


  Elle ne pouvait pas non plus rester blottie dans sa cachette jusqu'à la fin de la nuit, attendant que Giles passe devant elle. Et aller se poster ailleurs reviendrait au même.


  Comme sa voiture se trouvait encore dans le parking, le Gardien devait être en train de la chercher dans les environs... A moins que les forains ne l'aient également capturé et fourré dans un coffre à outils.


  Mais ça n'était sans doute pas le cas : ils n'avaient aucun moyen de savoir que le bibliothécaire et la jeune fille travaillaient ensemble. Avec un peu de chance, même s'ils le découvraient dans un endroit douteux, ils prendraient Giles pour un malheureux père à la recherche de sa progéniture enfuie.


  En revanche, Buffy s'inquiétait beaucoup pour Alex et Willow, dont elle n'avait trouvé aucune trace. Ces deux-là, fulmina-t-elle, dès que je les lâche d'une semelle, ils trouvent le moyen de faire des bêtises.


  Ouah ! Calme-toi, ma fille, se morigéna-t-elle. Tu n 'es pas leur mère.


  Elle devait faire quelque chose, mais quoi ?


  Parmi la musique, le fracas des manèges et les hurlements des adolescents, Buffy distingua une voix railleuse : celle d'Eddie le clown qui haran-guait le client.


  — Tu lances comme une fillette ! Même ma grand-mère ferait mieux que ça !


  Il ne se renouvelle pas beaucoup, songea la jeune tille, désapprobatrice.


  Restant dans l'ombre, elle contourna les manèges, les stands de nourriture et les baraques de jeux. Par chance, la tente d'Eddie et de Rose se dressait dans un coin de la fête foraine, un peu à l'écart des autres à cause de la distance nécessaire pour lancer les balles en mousse.


  La fille rousse remplaçait de nouveau Rose.


  Buffy se demanda où avait disparu son ennemie.


  Elle doit traîner avec Alex... Mais ce n'était pas le moment de s'occuper de ça.


  Elle se glissa derrière la tente, défit une des attaches, souleva un pan de toile orange criard et se laufila à l'intérieur.


  Eddie était en train de faire une blague douteuse au sujet des lycéens de Sunnydale et des moutons.


  


  Buffy distingua l'arrière de sa perruque frisée et le dos de sa chemise à rayures. Il avait l'air sec, ce qui jouerait en sa faveur.


  La jeune fille repéra le disque de métal que les joueurs devaient atteindre avec leur balle, puis le mécanisme qu'il actionnait. Blottie dans la pénombre, elle glissa sa main entre les leviers et les ressorts jusqu'à ce qu'elle trouve celui qui permet-tait de jeter Eddie à l'eau.


  Le clown ne se trouvait qu'à un mètre au-dessus d'elle. Elle sentait son odeur musquée. Pourtant, il devait prendre des bains plus souvent que le reste des forains ! A présent qu'elle connaissait leur secret, Buffy avait du mal à les considérer encore comme des êtres humains.


  Elle attendit jusqu'à ce qu'Eddie marque une pause dans sa tirade, puis déclara tout bas :


  — Je veux que vous fassiez une annonce.


  Le clown posa une main sur le micro, baissa la tête vers elle et grogna :


  — Hein ?


  Toujours accroupie dans l'ombre, Buffy leva une main et secoua la plate-forme sur laquelle il était assis.


  — Si vous appelez à l'aide, je vous fais tomber.


  — D'accord, d'accord, capitula Eddie. Qu'est-ce que vous voulez ?


  — Dites : « Le bibliothécaire est attendu à sa voiture », ordonna Buffy.


  — Pas de blague ! Je travaille, moi ! protesta le clown.


  — Faites-le ! cria Buffy en secouant de nouveau la plate-forme, qui émit un grincement de mauvais augure.


  Eddie haussa les épaules.


  


  — Comme vous voudrez.


  Il ôta sa main du micro et dit à voix haute :


  — Voici une annonce destinée à notre clientèle.


  Le bibliothécaire est attendu à sa voiture. Pronto.


  Il baissa les yeux et grogna :


  — Satisfaite ?


  Mais Buffy avait déjà disparu.


  Elle se faufila sous le pan de toile orange, se releva et courut vers le parking.


  D'habitude, quand ils affrontaient un danger, Giles devenait une vraie boule de nerfs, persuadé qu'ils allaient se faire tuer. Elle espéra qu'il n'était pas distrait au point de ne pas entendre son annonce.


  Quand Buffy aperçut deux jeunes forains en train de s'affairer sur un compresseur en panne, droit devant elle, elle s'arrêta pour ôter ses barrettes et ébouriffer ses cheveux poisseux de sorte qu'ils lui tombent dans la figure. Puis elle baissa la tête et passa devant eux en marchant lentement.


  Les jeunes gens ne lui prêtèrent pas attention, mais elle continua à tendre l'oreille, prête à s'élancer au moindre cri ou au premier bruit de course.


  Pourtant, elle atteignit le parking sans encombre.


  Bouge tes Nike, Giles ! Il faut qu'on arrive là-bas avant le reste de la meute !


  Buffy fit les cent pas devant la voiture du bibliothécaire pendant une longue minute. Puis elle aperçut une silhouette familière qui traversait le parking. Elle lui fit un signe de la main.


  — Dieu merci, tu vas bien, soupira Giles. ( Il fronça les sourcils. ) Qu'est-ce qui est arrivé à tes cheveux ?


  — Oh. C'est le dernier look à la mode, mentit la jeune fille en passant une main dans sa crinière blonde poisseuse d'huile. ( Puis, redevenant sévère : ) Je croyais t'avoir dit de rester près de la voiture.


  — Mais pas toute la nuit ! protesta Giles. Au bout de trois quarts d'heure, j'ai pensé qu'il t'était arrivé quelque chose et je suis parti à ta recherche.


  Qu'est-ce que tu fabriquais ?


  — Je me suis fait capturer, mais ça m'a permis de me trouver un allié inattendu, résuma Buffy.


  ( Elle contourna la voiture et attendit que Giles lui ouvre la portière du passager. ) Dépêchons-nous, je te donnerai les détails en route.


  — Où allons-nous ? demanda Giles en tâtant ses poches à la recherche de ses clés.


  Nerveuse, Buffy regarda autour d'elle. En se reflétant sur le capot des véhicules, les néons multicolores projetaient des formes psychédéliques. La musique de la fête foraine lui paraissait lointaine, comme étouffée.


  Le parking semblait désert, mais l'était-il vraiment ? Des animaux à la fourrure pelée et aux petits yeux malveillants pouvaient être en train de ramper jusqu'à eux...


  — Dépêche-toi, répéta la jeune fille.


  Giles découvrit enfin ses clés et en introduisit une dans la serrure. Il venait d'ouvrir la porte et allait s'asseoir derrière le volant quand un coyote marron et blanc sauta sur le toit de la voiture.


  — Attention ! cria Buffy.


  Giles plongea sur le siège du conducteur tandis que la jeune fille se détendait comme un ressort et flanquait un coup de poing dans le flanc du coyote.


  Emportée par son élan, elle passa par-dessus le toit de la voiture et alla s'écraser sur la portière du véhicule voisin.


  


  Elle tomba sur le coyote, qui se débattit en s'efforçant de refermer les mâchoires sur sa jugulaire.


  Le crucifix que Buffy portait autour du cou jaillit de son décolleté, mais ne produisit pas le moindre effet sur son agresseur.


  Elle dut bourrer le coyote de coups de poing et de pied jusqu'à ce qu'il perde connaissance et s'af-faisse sous elle, une chose qu'elle détestait. Immobile, les yeux clos, l'animal ressemblait trop à un chien endormi. Il était difficile de lui en vouloir.


  Buffy sauta sur ses pieds, repoussant le coyote comme une répugnante couverture infestée de puces. Elle n'osait pas s'attarder dans le coin, de peur que le reste de la meute lui saute dessus à son tour.


  Elle contourna la voiture de Giles, ouvrit la portière du passager et se glissa enfin à l'intérieur.


  — Démarre, ordonna-t-elle, à bout de souffle.


  Encore mal remis de ses émotions, le bibliothé-


  caire obéit comme un automate.


  — Où allons-nous ?


  — Au cimetière.


  — C'est bien ce que je craignais, soupira-t-il.


  Bizarrement, je ne suis pas surpris.


  Jetant un coup d'œil par-dessus son épaule, il fit marche arrière et sortit du parking en première, comme s'il craignait qu'un coyote ne déboule sous ses roues.


  Buffy se détendit quand ils se furent engagés dans Main Street, laissant la fête foraine derrière eux.


  Un instant, elle fut tentée de rentrer chez elle pour se mettre au lit. Mais même si elle n'en avait pas la moindre envie, il était de son devoir d'empêcher les coyotes-garous de mettre leur plan à exécution.


  


  — Pourquoi le cimetière ? demanda Giles sur un ton plaintif.


  — Parce que... Je ferais mieux de tout te raconter depuis le début.


  Buffy expliqua comment les forains l'avaient capturée et enfermée dans un coffre.


  — J'ai été délivrée par Hopscotch. Tu l'as peut-


  être vu : le vieux qui a des cheveux gris et des yeux bizarres. C'est lui qui a tué Spurs Hardaway.


  — Je comprends qu'il ne veuille pas le voir revenir, acquiesça Giles. Va-t-il nous aider ?


  — Ça m'étonnerait. Il s'est transformé en coyote et il a filé ventre à terre dans les collines, lâcha Buffy. ( Elle fronça les sourcils. ) Je ne peux pas lui en vouloir.


  — Que fait-on maintenant ? Je veux dire, une fois que nous serons au cimetière, cracha Giles comme si ce dernier mot était une insulte.


  — Je ne sais pas exactement, avoua Buffy. Tout ce dont je suis sûre, c'est qu'il faut récupérer la peau d'ours.


  — Tu te lances dans le commerce de tapis ?


  — Non, je te parle de la peau d'ours qui a été enterrée avec Spurs Hardaway.


  Elle crut que les yeux du bibliothécaire allaient lui sortir de la tête.


  — Tu veux violer une sépulture ?


  — Giles, nous n'avons pas le choix. La dernière chose dont Sunnydale a besoin, c'est d'un sorcier maléfique capable de se changer en grizzly !


  — Je suppose que tu as raison. Et Willow et A l e x ?


  — Je ne les ai pas vus.


  — Moi non plus. Mais ils sont peut-être restés chez eux.


  


  Buffy ricana.


  — Tu as vu Rose. Crois-tu vraiment qu'Alex manquerait un rendez-vous avec elle ?


  — Peut-être pas. Et bien entendu, Willow ne va pas les lâcher d'une semelle...


  — Pas sûr. Elle a un petit ami, elle aussi.


  — Nous approchons du cimetière. Quel est ton plan ?


  — D'abord, nous devons nous assurer qu'ils n'ont pas encore commencé les réjouissances. Tu resteras dans la voiture pendant que j'irai jeter un coup d'oeil.


  « Si la voie est dégagée, nous irons chercher des pelles chez moi pour déterrer la peau d'ours de Spurs Hardaway. Par sécurité, je propose que nous démembrions aussi son cadavre, suggéra Buffy.


  — On ferait bien de prendre des balles en argent, intervint Giles.


  — Mais on ne s'en servira qu'en dernier recours. Je ne voudrais pas tuer les forains si je peux l'éviter. Après tout, ils sont manipulés par leur ancien maître.


  La voiture s'arrêta sur le parking du cimetière ; la jeune fille en sortit.


  — Cette fois, tu m'attends là sans bouger, insista-t-elle. Si tu as un problème, klaxonne.


  — Promis.


  Giles jeta un coup d'oeil nerveux à la rue et au mur du cimetière, puis referma la portière derrière Buffy et enclencha la sécurité.


  La jeune fille courut vers le portail en fer forgé.


  Elle allait bondir par-dessus quand des coups de klaxon frénétiques résonnèrent dans son dos. Déjà !


  songea-t-elle.


  


  Elle tenta de s'arrêter, mais emportée par son élan, elle heurta les barreaux du portail. Elle se retourna pour engueuler Giles, mais le bibliothé-


  caire, l'air très agité, désignait quelque chose de l'autre côté de la rue.


  Un magnifique setter irlandais courait à perdre haleine, trois coyotes à ses trousses. A plusieurs reprises, il tenta de leur échapper en plongeant dans une ruelle, mais ses poursuivants anticipèrent la manœuvre et lui bloquèrent toutes les issues.


  Le setter était plus gros et aussi rapide que les coyotes, mais à en juger par sa fourrure brillante et bien peignée, c'était un animal familier qui n'avait pas l'habitude de fournir de gros efforts. Tôt ou tard, les prédateurs auraient raison de lui.


  Buffy vit Giles sortir de sa voiture et agiter les bras en direction des coyotes.


  — Sales bêtes ! Fichez le camp ! Allez, ouste !


  Dès qu'ils virent le bibliothécaire, les coyotes abandonnèrent la poursuite et se réfugièrent dans les ombres, d'où ils observèrent la scène. Leur attitude aurait pu être celle d'animaux ordinaires.


  Le pauvre setter courut se réfugier auprès de Giles et de Buffy.


  — Pauvre petite, roucoula la jeune fille en caressant le chien, tout en gardant un œil sur les coyotes.


  — Comment sais-tu que c'est une femelle ?


  s'enquit Giles.


  Buffy haussa les épaules.


  — Une intuition.


  — Tu crois que les autres sont des coyotes normaux ? Ils n'ont pas l'air aussi agressifs que la meute à laquelle tu as eu affaire, dit le bibliothé-


  caire.


  


  — C'est vrai, mais mieux vaut ne pas prendre de risque. Je croyais t'avoir dit de rester dans la voiture.


  — Tu aurais voulu que je reste à l'abri et que je regarde ce splendide animal se faire tailler en pièces ? s'exclama Giles, indigné.


  — Peut-être pas...


  En flattant l'encolure du setter, elle se rendit compte que celui-ci ne portait pas de collier. Sans doute l'avait-il perdu au cours de la poursuite. Mais il ne serait pas difficile de retrouver son proprié-


  taire.


  Puis autre chose frappa Buffy : l'odeur que dégageait le setter, comme s'il n'avait jamais pris un bain de sa vie.


  Les cheveux commençaient à se dresser sur la nuque de la jeune fille quand l'animal tourna la tête et lui planta ses crocs dans l'avant-bras.


  — Aaaaaah ! cria Buffy.


  Elle tenta de se dégager, mais le setter avait des mâchoires puissantes, et il refusait de lâcher prise.


  Frappé d'horreur par cette attaque aussi soudaine qu'inattendue, Giles ne vit pas les trois coyotes sortir de leur cachette et traverser le parking du cimetière.


  Deux d'entre eux se dirigèrent vers le Gardien, tandis que le dernier volait à l'aide du setter.


  Buffy comprit trop tard que ce n'était pas un vrai chien. Avec la peau appropriée, les forains peuvent se changer en n 'importe quel animal ! réalisa-t-elle.


  Impuissante, elle regarda les deux coyotes bondir sur Giles et le plaquer à terre.


  Quand le troisième se jeta sur elle, elle le frappa de sa main libre. Il repartit en arrière tel un boome-rang couvert de poils.


  


  Mais le faux setter irlandais tenait toujours son autre bras.


  Puis les hurlements de Giles déchirèrent l'air nocturne.


  


  


  CHAPITRE XXI


  Un chien qui n'en était pas un essayait de lui arracher le bras à coups de dents. A cette pensée, Buffy entra dans une rage folle. Elle se pencha et, sans avertissement, mordit le museau du setter jusqu'au sang.


  L'animal poussa un cri de douleur et bondit en arrière, lui lâchant le bras. La jeune fille lui abattit son poing sur le sommet du crâne ; ses pattes se dérobèrent et il s'affaissa sur le sol. D'un coup de pied, Buffy le projeta trois mètres plus loin.


  Pendant qu'il roulait dans le fossé, il prit momentanément l'apparence d'une jeune fille aux cheveux roux : la remplaçante de Rose ! Puis, de nouveau, il redevint un setter irlandais à l'aspect inoffensif.


  Buffy n'eut pas le temps de s'interroger sur cet étrange phénomène, parce que Giles continuait à hurler comme si on l'égorgeait... ce qui était peut-


  être le cas.


  Les adversaires de la jeune fille étaient sonnés, mais les deux coyotes restants continuaient à lutter contre le bibliothécaire, s'efforçant de lui arracher son cardigan.


  Buffy s'élança sur la chaussée et se jeta sur eux les pieds en avant. Les coyotes effectuèrent une splendide glissade sur le dos, puis furent arrêtés net par un mur.


  Captant un mouvement du coin de l'oeil, la jeune fille pivota sur la jambe droite et balança son pied gauche dans la gorge du premier coyote, qui venait de se relever et essayait de la surprendre.


  Puis elle s'accroupit près de Giles afin de le protéger tout en surveillant leurs agresseurs. Bien que sonnés, ceux-ci se relevèrent en grondant.


  Buffy agita le poing dans leur direction.


  — Vous avez bien failli nous avoir, déclara-t-elle, furieuse. Vous êtes des petits malins. Dommage que vous n'ayez pas de peau humaine pour reprendre votre forme normale.


  Les coyotes et le setter poussèrent des aboiements de rage, mais ils avaient perdu l'élément de surprise et se montraient plus prudents.


  Buffy baissa les yeux vers Giles. Bien que couvert de sang et hébété, le bibliothécaire était toujours vivant. Il poussa un grognement, s'assit et tâtonna à la recherche de ses lunettes, qu'il avait perdues dans la bagarre.


  — La voiture. Retourne à la voiture, ordonna Buffy.


  — Avec joie, marmonna Giles en se traînant à quatre pattes jusqu'à son tacot.


  Pendant qu'il ouvrait la portière et se hissait sur son siège, Buffy maintint les coyotes à distance.


  Quand il fut en sécurité à l'intérieur, elle recula lentement vers la portière du passager. Son avant-bras blessé commençait à lui faire très mal.


  — J'en ai assez de vous ! cria-t-elle à l'attention des coyotes. Vous avez épuisé mes réserves de patience. La prochaine fois que je vous mets la main dessus, je vous dépèce pour me faire un sac poubelle en fourrure avec votre peau, et tant pis pour les écolos !


  Les coyotes n'osèrent pas l'attaquer tandis qu'elle se glissait dans la voiture de Giles. De toute façon, ils avaient atteint leur but : éloigner les deux humains du cimetière et de l'endroit où ils comptaient célébrer leur cérémonie. Ils avaient utilisé un moyen déloyal en accord avec leur personnalité.


  Giles démarra et enfonça la pédale d'accélération.


  Le moteur de sa voiture rugit ; les coyotes s'épar-pillèrent.


  La chemise du Gardien était en lambeaux mais il ne semblait pas avoir de blessure sérieuse.


  — Tu es en état de conduire ? s'inquiéta tout de même Buffy.


  — Je crois.


  Giles fronça les sourcils en jetant un coup d'œil à leurs plaies respectives.


  — Nous devrions aller à l'hôpital, suggéra-t-il.


  Nous avons tous les deux besoin qu'on nous mette des points.


  La jeune fille déglutit.


  — Dis-moi qu'on ne va pas se changer en coyotes-garous.


  Giles sortit du parking en secouant la tête.


  — Non, il ne s'agit pas d'une malédiction de ce type. Ces gens ont étudié dur pour devenir des métamorphes, et ils ont plus d'un siècle d'entraînement derrière eux.


  Buffy tourna la tête en direction des coyotes et du setter, mais ils avaient disparu à l'intérieur du cimetière.


  


  Levant les yeux vers le ciel, elle chercha la lune du regard, mais le toit de la voiture la lui cachait.


  Ça n 'est peut-être pas plus mal, songea-t-elle.


  Epuisée, elle s'affala sur son siège et tenta d'ignorer la douleur.


  — Je connais un docteur qui pourrait nous recoudre, annonça Giles. A la réflexion, ce sera plus discret que de nous rendre à l'hôpital.


  — Et avec un peu de chance, on en aura terminé plus vite, acquiesça Buffy. Dieu sait que les urgences ne méritent pas leur nom...


  « Nous devons retourner à la fête foraine le plus vite possible afin de délivrer Alex, Willow et tous les autres lycéens que ces affreux se préparent à sacrifier. On pourra peut-être les dissuader de suivre les volepeaux... Hopscotch a dit qu'il était important qu'ils viennent de leur plein gré.


  — Ce qui est le cas pour le moment.


  Giles secoua la tête.


  — Nos adversaires sont rusés et dangereux, et ils savent que tu es la seule à pouvoir les arrêter.


  Buffy haussa les épaules, l'air fataliste.


  — Comme d'habitude... Mais quand ils sont sous leur forme animale, ils réagissent comme de vrais coyotes. Nous devrions être plus malins qu'eux !


  — Tu veux dire qu'ils ont une faiblesse que nous pouvons exploiter ?


  — Il vaudrait mieux, sinon le prochain maire de Sunnydale sera un ours-garou ! déclara Buffy.


  Giles hocha la tête et continua à rouler dans les rues désertes pendant que la Lune des Coyotes qui avait viré au blanc d'os projetait sur eux une lueur blafarde.


  


  


  CHAPITRE XXII


  — Conformément aux instructions de la brigade anti-incendie, la fête foraine fermera ses portes dans cinq minutes, annonça la voix de Lonnie dans les haut-parleurs.


  Willow leva la tête.


  Autour d'elle, les clients qui n'avaient pas fini de s'amuser grognèrent de dépit. Bien qu'il soit déjà onze heures vingt-cinq, les alentours grouillaient encore d'adolescents.


  — S'il vous reste des tickets, vous pourrez les utiliser demain ou tout autre jour de la semaine prochaine, continua Lonnie. Les attractions fermeront dans cinq minutes. Bonne nuit, et merci d'être venus.


  Le message prit fin, et la musique envahit de nouveau les allées.


  — Enfin ! s'exclama Alex, fou de joie, en serrant contre lui l'énorme tigre en peluche qu'il venait de gagner.


  Willow savait bien à quoi il pensait. Elle essaya de garder un air jovial, mais son sourire se figea sur ses lèvres.


  Ils avaient si bien profité de leur soirée que les forains avaient récupéré au moins soixante dollars sur l'argent dont la jeune fille les avait dépouillés au poker. Mais ça valait le coup. Ils étaient montés sur tous les manèges, s'étaient goinfrés de nourri ture non identifiable et défoulés devant chacun des stands de jeux.


  Si la vie pouvait toujours être aussi simple...Deux jeunes gens amoureux qui sortent ensemble et prennent du bon temps. Ils n'avaient pas besoin de Lonnie et de Rose.


  Un instant, Willow se demanda si elle parvien-drait à entraîner son compagnon hors de la fête foraine avant que Rose ne surgisse pour le transformer en pâte à modeler.


  — Alex, commença-t-elle, hésitante. Et si Buffy avait raison ? Si ces gens n'étaient pas normaux ?


  Il lui fit un sourire chaleureux.


  — Si tu te sens mal à l'aise et que tu préfères rentrer, ce n'est pas moi qui t'en empêcherai. Vas-y.


  Tu as assez d'argent pour appeler un taxi.


  Il plongea la main dans sa poche et en sortit une pièce de vingt-cinq cents.


  — Dans ma grande bonté, j'irai même jusqu'à l'appeler pour toi.


  Willow grimaça.


  — Tu veux que je rentre, pour ne pas être obligé de te farcir une sortie à quatre.


  Alex n'essaya pas de nier.


  — Bingo ! Lonnie est sympa, mais je m'amuse-rais davantage seul avec Rose... Si tu vois ce que je veux dire.


  Willow voyait très bien, et c'était justement le problème. Elle s'éclaircit la gorge.


  — As-tu jamais songé que cet amour de vacances pouvait avoir une face cachée ? Tu sais que rien n'est jamais gratuit dans les fêtes foraines.


  


  Une inquiétude momentanée passa sur le visage d'Alex, qui tenta de la chasser d'un gloussement nerveux.


  — A quoi penses-tu ?


  — A ce que va te coûter ton histoire avec Rose, répondit Willow. A ton avis ?


  Alex se frotta la mâchoire d'un air pensif.


  — Laisse-moi te poser une question, et je voudrais que tu me répondes honnêtement. Quel est le meilleur endroit pour se faire faire un tatouage ?


  Willow fronça les sourcils. D'abord un bouc, et maintenant un tatouage... S'il continue comme ça, il réclamera une Harley pour son prochain anniversaire !


  — Là où personne ne le verrait, déclara-t-elle, catégorique. Sous ton pied, par exemple.


  A cette idée, Alex frémit.


  — Ouille ! Qu'est-ce qu'on ne ferait pas par amour...


  Willow poussa un soupir et balaya du regard les lycéens qui essayaient de s'amuser une dernière fois avant la fin des vacances. Ceux qui n'étaient pas venus accompagnés faisaient des efforts méritoires pour repartir en couple.


  La jeune fille regarda de nouveau Alex. Le plus dur restait à faire. Tout le reste de la soirée, elle allait regarder son bien-aimé tripoter Rose, pendant que Lonnie essaierait de la tripoter. Ça la mettait mal à l'aise. En même temps, ça avait un côté excitant.


  Pourtant, Willow ne pouvait se défaire d'une étrange appréhension. Elle baissa la voix, bien que ça ne fût pas nécessaire au milieu du vacarme ambiant.


  


  — Tu sais que Buffy a un instinct infaillible. Et si elle avait raison ? Si les forains n'étaient pas ce dont ils ont l'air ?


  — Oh, je suis sûr que Rose est bien davantage, gloussa Alex. ( Ses yeux s'embuèrent. ) Quel dommage qu'elle doive repartir si vite...


  — Alex ! Je suis sérieuse ! protesta Willow, les poings sur les hanches.


  Son compagnon grimaça.


  — Moi, je trouve ça chouette ! Pour une fois, c'est Buffy qui est jalouse de nous. Ça la remet un peu à sa place.


  « Au moins, elle a eu le bon sens de ne pas venir ce soir et de nous ficher la paix. Elle s'est déjà rendue assez ridicule cet après-midi. Mais si nous courions vraiment un danger, crois-tu qu'elle nous aurait lâchés d'une semelle ?


  — Peut-être pas, admit Willow.


  Soudain, Alex sauta sur place en agitant la main.


  — Par ici !


  Le dernier hot-dog qu'elle avait mangé fit un saut périlleux dans l'estomac de Willow. La jeune fille se retourna lentement ; la vue qui s'offrit à elle faillit la faire vomir pour de bon.


  Rose se dirigeait vers eux, vêtue d'une robe moulante en imitation léopard, de bas résille et de talons aiguilles. Tous les gens se retournaient sur son passage. Les yeux des garçons étaient exorbités, ceux des filles envieux et réprobateurs.


  La jeune femme portait un sac assez grand pour contenir une boule de bowling.


  — Tu devrais te faire tatouer sur le front, suggéra Willow.


  — Bonne idée, répondit Alex, qui ne l'avait absolument pas écoutée.


  


  Il ne se souciait plus que de Rose.


  Il jeta le tigre en peluche dans les bras de Willow, pour pouvoir tendre les siens à la belle foraine.


  — Tu es superbe ! s'extasia-t-il.


  Il voulut l'enlacer, mais elle le repoussa avec un sourire charmeur.


  — Mon public nous regarde. Nous aurons tout le temps plus tard.


  Willow déglutit.


  — Ta robe est... étonnante.


  — Merci. Je l'ai achetée dans un saloon d'Abi-lene, expliqua Rose.


  — Superbe, répéta Alex.


  Willow fronça les sourcils.


  — Je croyais que les derniers saloons avaient fermé dans les années cinquante, fit-elle remarquer.


  Rose sursauta.


  — Euh... C'était une sorte de reconstitution, comme un musée... Avec une boutique de souvenirs.


  — Alors, aucune strip-teaseuse ne l'a jamais portée ? demanda Alex, légèrement déçu.


  La jeune femme eut un sourire en coin.


  — Je ne parierais pas là-dessus.


  — Où allons-nous ? demanda Willow, qui brû-


  lait de changer de sujet.


  Rose haussa les épaules.


  — Je ne sais pas encore. Attendons de voir ce que veut faire Lonnie : c'est lui qui conduit le pick-up. Alex, mon pauvre bébé, tu seras obligé de monter à l'arrière. Il n'y a que trois places devant.


  — Pas de problème, répondit bravement le jeune homme. Si je me fais des bobos, tu les embrasseras pour les faire disparaître ?


  — Bien sûr, dit Rose en lui caressant la joue.


  


  Le hot-dog menaçait de s'échapper de l'estomac de Willow. Il semblait clair qu'Alex aurait suivi Rose jusqu'au bout du monde, même si on l'avait enchaîné et obligé à courir derrière le pick-up.


  — Alors comme ça, vous voulez visiter les endroits intéressants de Sunnydale, dit le jeune homme en se tapotant le menton de l'index. Ça risque d'être assez bref.


  « On pourrait vous montrer le Bronze, qui est un club très cool, même on y laisse entrer tout le monde. A part ça, il y a un centre commercial plutôt miteux, et fermé à cette heure-ci, un bar et une piste de karting. C'est à peu près tout, à moins que les monuments historiques ne vous branchent aussi.


  Rose haussa un sourcil délicatement arqué.


  — J'aime les endroits qui ont un passé. Ils m'excitent, chuchota-t-elle d'une voix rauque.


  — Vraiment ? s'écria Alex. Dans ce cas, on pourrait vous montrer les ruines de Flagpole Hill : elles doivent remonter au temps des cavernes !


  — En réalité, c'est un ancien dépôt de l'armée, qui date de la Seconde Guerre mondiale, corrigea Willow.


  — C'était il y a longtemps, soupira Rose. ( Elle leva les yeux vers la lune. ) Mais nous n'avons plus beaucoup à attendre.


  Avant que Willow ne puisse lui demander le sens de cette étrange remarque, les lumières multicolores de la Pieuvre Géante s'éteignirent, et la Grande Roue s'immobilisa.


  Une par une, les attractions cessèrent de fonctionner. La musique se tut ; les haut-parleurs ne crachèrent plus que des parasites. Seules restèrent allumées les lanternes qui éclairaient le chemin de la sortie pour les derniers visiteurs.


  


  — Merci d'être venus ! déclara Lonnie au micro. A partir de demain, nous serons ouverts tous les jours de dix-huit heures à minuit. Revenez nous voir !


  Les clients rassemblèrent leurs posters à un dollar et leurs animaux en peluche, puis s'éloignèrent bras dessus bras dessous. Plusieurs garçons firent un signe de la main à Rose, qui le leur rendit.


  C'est vraiment une célébrité, songea Willow, envieuse. Hors de la fête foraine, on aurait dit que la jeune femme perdait toute identité... à moins de porter le costume d'une strip-teaseuse des années cinquante.


  Buffy avait raison au moins sur un point : les forains étaient mignons mais bizarres. Pleine de peur et de culpabilité, Willow faillit se précipiter vers la sortie en compagnie des derniers clients.


  En voyant Alex faire des yeux de merlan frit à Rose, elle comprit qu'elle ne pouvait pas l'abandonner entre les griffes de cette croqueuse d'hommes, même s'il avait l'air on ne peut plus consentant. S'il rentrait chez lui avec un tatouage grotesque, ses parents ne le laisseraient plus sortir pendant six mois !


  Un sifflement joyeux retentit derrière le petit groupe. Faisant volte-face, Willow vit Lonnie se diriger vers eux.


  Le jeune homme s'était mis sur son trente et un.


  Il portait un chapeau de cow-boy blanc, une chemise de rodéo, une boucle de ceinture argentée, un jean propre et des bottes.


  Un sac de sport était pendu à son épaule. Willow se demanda si Rose et lui pensaient se rendre au gymnase ou à un concours de danses country.


  


  — Salut, mec ! dit Alex en s'efforçant de prendre l'air décontracté.


  Il aurait beau se comporter comme les forains, il lui faudrait des années avant de se faire pousser la même barbe qu'eux. Chaque fois que Willow voyait Lonnie, il lui semblait un peu plus poilu que la précédente ; ça faisait partie des choses qui la mettaient mal à l'aise.


  Le forain lui passa un bras autour de la taille.


  — Alors, vous êtes prêts à vous éclater ?


  — On se demandait justement où aller, répondit Rose. Alex m'a parlé de quelques sites historiques.


  — Rien de bien palpitant, se hâta de rectifier le jeune homme. A moins que les vieux canons ne t'intéressent.


  Lonnie éclata de rire.


  — Parfois.


  — Qu'y a-t-il dans ton sac ? demanda Willow d'un air dégagé.


  — Juste un truc pour rendre la soirée plus amusante. Mais c'est une surprise, dit le jeune homme.


  Tu verras bien en temps voulu.


  — Tu sais ce que j'adore ? demanda Rose, les yeux brillants. Les cimetières.


  Alex eut un rire neveux.


  — Ah. Les cimetières...


  — On m'a dit qu'il y en avait un très sympa ici, intervint Lonnie.


  — Sympa n'est peut-être pas le terme que j'aurais choisi...


  — Pourquoi pas l'ancien tribunal ? suggéra hâtivement Willow. C'est un exemple typique de fausse architecture grecque...


  Lonnie braqua sur elle ses yeux bleus perçants.


  — Après le cimetière, d'accord ?


  


  Alex lança un regard d'avertissement à Willow.


  — Oui, le cimetière, ce sera très bien, dit-il avec force. Calme, pas trop éclairé...


  Tu as déjà oublié quel genre de créatures on y rencontre ? eut envie de crier Willow. Mais elle garda le silence.


  Après tout, Lonnie et Rose vivaient le jour comme les gens normaux ; ils ne pouvaient pas être des vampires. Et ils buvaient du Coca et de la bière, pas du sang.


  — Le pick-up est par là, annonça Lonnie en faisant pivoter Willow vers la Maison du Rire. Alex et ton tigre en peluche devront s'asseoir à l'arrière ; tu n'auras qu'à monter devant avec moi.


  — D'accord, fit la jeune fille.


  Elle n'avait qu'une envie : prendre ses jambes à son cou pour fuir cette étrange sortie nocturne.


  Mais Lonnie la tenait fermement.


  Derrière elle, elle entendit Rose glousser. Elle tourna la tête : Alex était en train de peloter la jeune femme tout en essayant de lui voler un baiser.


  Ça ne serait pas bien de partir maintenant, se raisonna Willow. Lonnie serait déçu.


  Malgré ses craintes, elle suivit son cavalier tandis qu'il l'entraînait derrière la Maison du Rire, où les attendait un vieux pick-up.


  La jeune fille réalisa qu'elle allait y monter pour suivre un quasi-inconnu dans le cimetière de Sunnydale en pleine nuit.


  Au moins, essaya-t-elle de se rassurer, nous serons dans un endroit que je connais bien. Et j'essaierai de ne pas lâcher Alex.


  Mais au fond, elle savait qu'elle n'aurait pas dû se trouver là.


  


  Elle s'installa à l'avant du pick-up, tandis que Lonnie prenait place derrière le volant. Le jeune homme lui fit un sourire étincelant sous son chapeau de cow-boy.


  Il avait vraiment des fossettes craquantes. Willow espéra de toutes ses forces qu'il était aussi gentil qu'il en avait l'air.


  


  


  CHAPITRE XXIII


  Dans un petit bureau au rez-de-chaussée d'une villa à deux étages, un vieux docteur aux cheveux blancs s'affairait encore malgré l'heure tardive.


  Il posa un pansement sur une coupure trop super-ficielle pour être recousue, puis couvrit l'avant-bras de Buffy avec un fourreau de gaze protectrice qu'il fixa avec du scotch.


  Le docteur Henshaw sourit à la jeune fille.


  — Ça tiendra ce soir, mais il faudra que vous reveniez demain pour que je change les bandages, déclara-t-il.


  — D'accord, promit Buffy en consultant sa montre.


  — Et soyez prudente, lui recommanda le vieil homme. Ne faites aucun effort physique d'ici là, ou vous risquez de rouvrir vos blessures. C'est également valable pour vous, Giles.


  Le bibliothécaire hocha gravement la tête. Un bandage lui entourait la poitrine et il grimaça de douleur en enfilant la chemise de flanelle que le docteur Henshaw avait eu la gentillesse de lui prê-


  ter.


  — La piqûre anti-tétanique que je vous ai faite risque d'induire une certaine somnolence, poursuivit le vieil homme. A votre place, je rentrerais me mettre au lit...


  « Vous savez, ajouta-t-il d'un air songeur, en quarante ans de pratique à Sunnydale, j'ai vu bien des choses étranges. Mais c'est la première fois que je soigne un patient pour des morsures de coyote.


  Buffy haussa les épaules.


  — Nous nous sommes trouvés au mauvais endroit au mauvais moment. Il était sans doute idiot d'essayer de sauver ce chien.


  — A qui le dis-tu, grommela Giles en bouton-nant sa chemise. Quoi qu'il en soit, docteur Henshaw, merci de nous avoir reçus à cette heure tardive.


  Le vieil homme se leva et s'étira.


  — De rien, Giles, dit-il. Vous m'avez si souvent aidé à trouver de vieux documents.


  Il se tourna vers Buffy.


  — Je m'intéresse aux anciens remèdes, aux potions et aux onguents des herboristes. Giles est une véritable mine d'informations en matière de recherches, expliqua-t-il.


  — Je n'en doute pas, dit la jeune fille en bondis-sant sur ses pieds. Merci encore, docteur Henshaw, mais nous devons rentrer à présent. L'heure de mon couvre-feu est passée depuis longtemps, et je ne voudrais pas me faire engueuler par ma mère.


  Le vieil homme les escorta jusqu'à la porte de devant.


  — Prenez un analgésique pour empêcher votre bras de gonfler. Et n'oubliez pas de revenir me voir demain.


  — Croyez-moi, nous serons très heureux de pouvoir le faire, marmonna Buffy.


  


  Après un dernier au revoir au docteur Henshaw, Giles et elle descendirent les marches du perron.


  Buffy avait les jambes en coton, mais elle s'efforça de ne pas y penser. Ils remontèrent dans la voiture du bibliothécaire, qui démarra.


  — Il faut que tu me ramènes chez moi, dit Buffy en s'affalant dans son siège.


  — Quoi, tu veux rentrer dormir ? protesta Giles, horrifié.


  — Pas encore, même si ce n'est pas l'envie qui m'en manque. Je dois récupérer une arme.


  — De quel genre ?


  — Je ne sais pas encore, avoua Buffy. Tout ce qui pourra marcher contre des coyotes-garous. La panoplie habituelle, pieux, crucifix, eau bénite, ne nous servira à rien cette fois.


  « Et ne me répète pas que tu vas les cribler de balles en argent. Je te rappelle que nos amis sont avec eux, et que nous ne tournons pas dans un film d'action.


  — Je cherche une idée depuis le début de la soirée, soupira Giles. Et je crois avoir trouvé. Je ne sais pas si je t'en ai déjà parlé, mais en Angleterre, j'élevais des chiens pour la chasse au renard.


  — Ça ne m'étonne pas, grommela Buffy.


  — Je dois encore avoir un sifflet de dressage à ultrasons, le genre que les humains ne peuvent pas entendre mais qui fait accourir les chiens. Je me demande si ça fonctionnerait sur des coyotes ?


  La jeune fille haussa les épaules.


  — Qui sait ? Ça vaut la peine d'essayer.


  — Mais à supposer qu'ils entendent les ultrasons, les coyotes sont si imprévisibles que je ne peux pas te garantir leur réaction, ajouta le bibliothécaire.


  


  — Sans compter qu'à la base, ce sont des humains... On verra bien, trancha Buffy. ( Elle tendit un doigt. ) Ma maison est là.


  — Je sais. Dépêche-toi d'aller chercher ton arme secrète, lui recommanda Giles.


  Il s'arrêta devant la petite maison qu'elle habitait avec sa mère, et qui, à cette heure, était plongée dans l'obscurité.


  Buffy se glissa hors de la voiture et referma doucement la portière. Elle se dirigea sur la pointe des pieds vers la porte d'entrée, introduisit sa clé dans la serrure et tourna en retenant son souffle.


  L'arme à laquelle elle songeait se trouvait dans la salle à manger, au rez-de-chaussée. Si sa mère l'entendait, elle penserait que Buffy venait juste de rentrer. La connaissant, elle gardera son sermon en réserve jusqu'à demain matin, songea la jeune fille.


  Une minute plus tard, elle était de retour dans la voiture, portant un blouson propre sous lequel elle dissimulait quelque chose.


  — Fais-moi voir, demanda Giles, anxieux.


  Buffy grimaça et lui tendit un élégant couteau à découper la viande. Un S majuscule était gravé sur son manche.


  — Je savais bien que l'argenterie familiale me servirait un jour.


  Giles fronça les sourcils.


  — Il faudra que tu t'approches d'eux pour utiliser ça...


  — Au cas où tu ne t'en serais pas rendu compte, chaque fois que je rencontre ces coyotes, ils ne me demandent pas mon avis : ce sont eux qui s'approchent. Je vais bientôt pouvoir faire de la pub pour une marque de déodorant.


  


  — Prochain arrêt, ma maison, annonça le bibliothécaire en tournant au coin d'une rue.


  Cinq minutes plus tard, il ressortit en courant de son minuscule bungalow, serrant un sifflet de laiton qu'une chaîne retenait autour de son cou.


  Haletant, il reprit place derrière le volant.


  — J'ai cherché des balles en argent, mais je n'en ai pas trouvé. Rappelle-moi d'en commander de nouvelles : notre stock est épuisé.


  — Tu dois être le meilleur client du catalogue de VPC : « Tout pour la Chasse aux Monstres », ironisa Buffy.


  Elle consulta sa montre.


  — On peut encore arriver à la fête foraine avant minuit. Passe en vitesse-lumière.


  Giles écrasa le champignon et prit le virage suivant sur les chapeaux de roue, laissant une trace de gomme brûlée sur la chaussée.


  Quelques minutes plus tard, après avoir vu l'aiguille de son compteur de vitesse monter plus haut que jamais, le Gardien s'arrêta devant l'emplacement de l'ancien drive-in, dans Main Street.


  Buffy et lui comprirent aussitôt que quelque chose clochait.


  Presque toutes les lumières étaient éteintes, et seules une poignée de voitures s'attardaient encore sur le parking. Les manèges semblaient immobiles ; dans l'obscurité, leurs formes étranges évoquaient une cité carcérale extraterrestre.


  — Que se passe-t-il ? s'exclama Buffy en bon-dissant hors de la voiture, dont le capot fumait.


  ( Elle jeta un coup d'œil à sa montre. ) Quelle heure as-tu ?


  — Minuit moins cinq, répondit Giles.


  


  Lui aussi mit pied à terre et contempla d'un air incrédule les attractions figées, les stands de jeux plongés dans les ténèbres.


  Deux heures plus tôt, cette ville fantôme retentis-sait de cris joyeux et de musique. A présent, toute vie en était absente, comme chez un cadavre.


  Apercevant deux amoureux en train de se bécoter sur la banquette avant d'une décapotable, Buffy se dirigea vers eux.


  — Pardonnez-moi de vous interrompre, mais pourquoi la fête foraine est-elle fermée ?


  — Oh, une histoire de brigade anti-incendie, répondit le garçon, l'air maussade. Ils ont mis tout le monde dehors à onze heures et demie. Un samedi soir, tu te rends compte !


  — Et zut ! jura Buffy entre ses dents. ( Puis, plus haut : ) Il reste des forains à l'intérieur ?


  — Quelques-uns... Mais je crois que la plupart sont partis.


  — Merci.


  La jeune fille retourna en courant vers Giles.


  — Les forains sont déjà au cimetière, et ils ont emmené Alex et Willow ! Vite, il n'y a pas de temps à perdre !


  Avant de s'engouffrer à nouveau dans la voiture de Giles, elle leva les yeux.


  La Lune des Coyotes se détachait dans le ciel comme une lanterne de papier japonaise ; la jeune fille eut l'impression qu'elle lui riait au nez.


  


  


  CHAPITRE XXIV


  Après s'être gavés de frites, de hot-dogs et de beignets toute la journée, de quoi pouvaient-ils avoir besoin à part une glace ?


  Suivant les indications de Willow, Lonnie conduisit le pick-up jusqu'au Dairy Queen. Bien que la jeune fille soit pleine aux as, il insista pour payer.


  Chacun des adolescents commanda un cornet à trois boules avec supplément de sauce chocolat et de chantilly, puis ils prirent le chemin du cimetière.


  Willow était assise sur la banquette avant entre Lonnie et Rose.


  Grâce à des suspensions d'un autre siècle, Alex fut rudement secoué à l'arrière du véhicule. Mais il se servit du tigre en peluche gagné à la fête foraine pour amortir les chocs.


  Willow devait admettre qu'elle se sentait mieux après leur passage chez le glacier, même si son estomac se révoltait à l'idée d'ingurgiter encore de la nourriture. Ça correspondait à l'idée qu'elle se faisait d'un rendez-vous galant, beaucoup mieux qu'une visite au cimetière.


  Elle remarqua que Lonnie ne touchait guère à son cornet non plus. Le sac de sport qu'il avait emmené reposait aux pieds de la jeune fille, et elle mourait d'envie de tirer la fermeture Eclair pour voir ce qu'il contenait.


  Du bout du pied, elle testa la résistance du sac. Il était tout mou. Sans doute des vêtements, ou une couverture pour s'asseoir dans l'herbe, songea-t-elle, rassurée.


  A sa droite, Rose dévora son cornet de glace jusqu'à la dernière miette.


  — Tu avais faim ? demanda Willow.


  — J'ai toujours faim, ronronna la jeune femme.


  Comme si une idée venait de lui traverser l'esprit, elle dévisagea Willow.


  — Tu sais que tu pourrais être très mignonne si tu t'occupais un peu de toi.


  Willow rougit.


  — Tu n'es pas la première personne qui me dit ça, acquiesça-t-elle. Mon amie Buffy...


  — Grrrr, gronda Lonnie entre ses dents.


  — Qu'y a-t-il ? s'étonna la jeune fille.


  — Rien, je me grattais juste la gorge. Ce n'est pas là qu'on doit tourner ?


  — Si. Tu sembles bien connaître Sunnydale, pour un étranger.


  Lonnie grimaça, sa bonne humeur retrouvée.


  — Tu parles ! J'ai arpenté cette ville en tous sens pendant qu'on collait les affiches et qu'on distribuait les tracts. Quel est le meilleur moyen de s'introduire dans le cimetière ?


  — Quand le portail est fermé, ce qui n'est pas systématique, on peut se glisser entre les barreaux, expliqua Willow.


  A moins d'être la Tueuse. Dans ce cas il suffit de sauter par-dessus, se garda-t-elle bien d'ajouter.


  — Troisième à droite, sous les arbres.


  


  Quand les phares du pick-up balayèrent la haie qui entourait le cimetière, la jeune fille vit que plusieurs autres voitures étaient déjà garées sur le parking.


  — C'est bizarre, fit-elle en fronçant les sourcils.


  — D'autres gens ont peut-être eu la même idée que nous, dit Lonnie.


  — A moins qu'il n'y ait une soirée dans les environs, suggéra Rose. Regardez cette maison, de l'autre côté de la rue : les fenêtres sont toutes éclairées.


  — Ça doit être ça, acquiesça Willow, sans pouvoir se départir d'une certaine nervosité. Vous êtes sûrs que vous ne voulez pas voir l'ancien tribunal ?


  Il est encore temps.


  Lonnie gloussa et coupa le contact.


  — Comment est ta glace ?


  — Très bonne, mentit Willow.


  — Parfait.


  Le jeune homme ramassa son sac de sport, ouvrit la portière et descendit du pick-up. Une bouffée d'air tiède et parfumé pénétra dans la cabine.


  D'un air qui se voulait rassurant, Rose tapota la main de Willow.


  — Ne t'inquiète pas, chérie, nous ne mordons pas. Enfin, pas trop fort.


  Elle saisit son énorme sac à main, se glissa hors du véhicule et tendit les mains à Alex.


  — On est arrivés, mon bébé. Prêt à faire la fête ?


  roucoula-t-elle.


  — Tu parles !


  Plantant là le tigre en peluche qui avait pourtant sauvé son postérieur de pénibles contusions, le jeune homme sauta à terre.


  Il enlaça Rose et l'embrassa goulûment pendant quelques secondes, jusqu'à ce qu'elle le repousse et se dirige d'un pas alerte vers le portail en fer forgé.


  Il la suivit comme un toutou.


  Restée seule dans le pick-up, Willow comprit que c'était sa dernière chance de se sauver. Pourquoi le cimetière ? se demandait-elle. Qu'est-il arrivé aux bons vieux chemins de traverse ?


  Lonnie passa sa tête par la vitre ouverte ; la jeune fille sursauta.


  — Quelle nuit magnifique, s'extasia son compagnon. Viens t'asseoir avec nous et hurler à la lune.


  Willow eut un petit rire nerveux.


  — C'est que... Je ne me sens pas très bien, improvisa-t-elle. Je crois que j'ai trop mangé.


  — Je promets de ne plus rien te faire avaler jusqu'à demain, dit Lonnie avec un sourire charmeur.


  — Dans ce cas...


  La jeune fille ouvrit la portière et sortit à son tour.


  Rose en tête, les quatre adolescents s'approchè-


  rent du portail. La chaîne et le cadenas qui le main-tenaient fermé avaient disparu.


  — L'établissement est resté ouvert pour nous, gloussa Rose.


  Elle s'appuya contre le lourd battant, qui s'ouvrit en grinçant. Alex la suivit ; depuis longtemps, il avait abandonné à ses hormones le contrôle de son corps.


  — On dirait un très vieux cimetière, fit remarquer Lonnie en regardant autour de lui, pendant que ses grandes mains chaudes s'activaient dans le dos de Willow. Y a-t-il des gens célèbres ?


  Apaisée par le massage, la jeune fille réfléchit.


  — Voyons... Herbert Jeremiah, l'inventeur du bonnet de bain, et un cow-boy qui est mort à la fin du siècle dernier. La plupart des pères fondateurs de la ville reposent ici. Vous ne le croirez peut-être pas, mais Sunnydale est beaucoup plus vieille qu'elle n'en a l'air.


  — Je n'en doute pas, déclara Lonnie en refer-mant le portail derrière eux. Sais-tu où se trouve la tombe du cow-boy ?


  — Sans doute dans le vallon, avec les mausolées des riches défunts.


  Willow essaya de ne pas frissonner en regardant le paysage sinistre : arbres rabougris, pierres tombales et cryptes de vampires.


  Elle se souvenait de la dernière fois où Alex et elle avaient été attirés dans le cimetière par leurs conquêtes respectives. Cette nuit, au moins, la pleine lune leur fournissait toute la lumière nécessaire, même si son éclat argenté ajoutait au côté effrayant de la scène.


  Willow tourna la tête vers Rose et Alex, qui roulaient sur la pelouse en se bagarrant gentiment. Ils ressemblaient à des chiots plus qu'à des amants, et la jeune fille espéra que Rose considérait Alex comme un jeune frère...


  Du moins, jusqu'à ce que sa rivale enlace son bien-aimé et lui plante sur la bouche un baiser fran-chement incestueux.


  Lonnie passa un bras autour de la taille de Willow et l'entraîna dans l'allée centrale. Malgré son air amoureux, il semblait pressé d'atteindre le cœur du cimetière, et soucieux de ne pas laisser échapper sa compagne.


  Willow jeta un coup d'œil par-dessus son épaule.


  Rose et Alex folâtraient toujours dans l'herbe. Elle n'avait aucun mal à s'imaginer à la place de la jeune femme, sauf qu'elle aurait choisi un endroit moins humide.


  


  Sans avertissement, Rose repoussa Alex d'un geste négligent. Le jeune homme roula jusqu'au pied du tertre et alla s'écraser contre une pierre tombale.


  La foraine éclata de rire.


  Elle se releva d'un bond et rajusta sa robe, puis rejoignit Lonnie et Willow.


  — Il n'a pas sa langue dans sa poche, et ses mains non plus, commenta-t-elle d'un air gour-mand. Et si nous allions voir cette espèce d'aiguille blanche ? On dirait le Monument de Washington.


  Willow s'écarta de Lonnie pour voir si Alex allait bien, mais le jeune homme se releva et se dirigea vers eux. A voir son sourire béat et son visage couvert de marques de rouge à lèvres, elle comprit qu'il était toujours lobotomisé.


  — Ouah ! souffla-t-il en passant devant Willow.


  Furieuse et triste à la fois, la jeune fille réprima son envie d'embrasser Lonnie pour se venger. Mais son visage dut trahir ses sentiments, car le forain se pencha vers elle.


  Une fois de plus, son odeur musquée lui emplit les narines ; avant que leurs lèvres ne se rencontrent, elle plissa le nez et éternua.


  — Navrée, dit-elle en reniflant. Je ne comprends pas : normalement, je ne suis allergique qu'aux chiens.


  Une expression outrée passa sur les traits séduisants de Lonnie. Puis le jeune homme repoussa son chapeau de cow-boy en arrière et reprit ses manières charmeuses.


  — Il y a des tas de mauvaises herbes dans le coin ; tu as peut-être le rhume des foins, dit-il en haussant les épaules. On rattrape les autres ?


  


  Tant qu'il se conduisait ainsi, en parfait gentleman, Willow n'allait pas se plaindre de ses goûts étranges en matière de lieux de rendez-vous.


  Par certains côtés, Lonnie était beaucoup mieux élevé qu'Alex, qui se comportait comme un obsédé.


  D'accord, Rose lui faisait du gringue, mais il n'était pas obligé de la suivre langue pendante comme un toutou !


  Du coin de l'œil, Willow vit une silhouette animale traverser la pelouse et disparaître derrière un arbre. Peut-être un chien errant, songea-t-elle.


  Ça expliquait son éternuement de tout à l'heure.


  La jeune fille espérait surtout que ça ne soit pas un putois. Elle fixa l'arbre, mais l'animal ne reparut pas.


  Alors elle entendit au loin des voix qui ne pouvaient pas être celles d'Alex et de Rose, puisqu'elles venaient du vallon aux mausolées alors que le couple marchait à quelques pas devant Willow.


  Rose avait mentionné une « espèce d'aiguille blanche ». Non seulement elle se trouvait bien là, mais une dizaine de personnes étaient assises ou allongées à son pied.


  Willow en fut d'abord rassurée, parce que ces gens avaient l'air bien vivants. Puis elle se demanda ce qu'ils faisaient au beau milieu d'un cimetière à minuit.


  Une fois encore, elle se répéta que les forains ne pouvaient pas être des vampires : ils vivaient le jour et mangeaient des hot-dogs comme tous les adolescents américains.


  — Tu avais raison ! s'exclama Alex en se tournant vers sa compagne. Il y a bien une fête, mais elle est ici !


  


  Alors qu'ils se dirigeaient vers le groupe, Willow réalisa que celui-ci se composait pour moitié de forains et pour moitié de lycéens. Ce n'était plus une sortie à quatre, mais à une bonne douzaine !


  — Que se passe-t-il ? demanda-t-elle à Lonnie, avec l'intuition qu'il le savait parfaitement.


  Le jeune homme haussa les épaules.


  — On fait ça dans toutes les villes où on passe, expliqua-t-il. On ne sait jamais s'il y aura une boîte de nuit décente, mais on trouve toujours un cimetière. Alors, on vient y faire la fête un soir. Moi, je trouve ça très romantique...


  — Vous auriez pu nous en parler, protesta Alex.


  Sa déception augmentait de minute en minute, Willow espéra qu'il en serait ainsi jusqu'au moment où il rentrerait chez lui. Elle savait que ça n'était pas très charitable, mais son compagnon l'avait bien mérité !


  — Ne fais pas cette tête, le morigéna Rose en lui appuyant sur le bout du nez d'un ongle au vernis rouge vif. Plus on est de fous, plus on rit.


  Eux inclus, Willow compta sept lycéens et sept forains, dont la fille rousse et le type aux cheveux longs qu'elle avait plumé au poker. Visiblement, le vieil Hopscotch n'avait pas réussi à se dégoter un rencard.


  Assis sur une pierre tombale, les forains affec-taient une indifférence étudiée, tandis que les lycéens se regardaient, mal à l'aise. Ils ne s'attendaient pas à passer la nuit dans un cimetière en compagnie de tant d'autres personnes.


  Mais comme les plans d'Alex étaient boule-versés, Willow n'avait pas l'intention de se plaindre.


  


  — Que fait-on à présent ? demanda-t-elle. On joue aux devinettes ?


  — En réalité, nous vous avons amenés ici pour vous montrer un petit spectacle, annonça Lonnie avec un sourire carnassier.


  


  


  CHAPITRE XXV


  Le jeune homme fit un signe de tête aux autres forains. Tous se levèrent et vinrent se placer en ligne au pied de l'aiguille blanche. Chacun portait un gros sac comme ceufx d'Alex et de Rose.


  Lonnie mit le feu à un bouquet d'herbes sèches ; une puissante odeur épicée enveloppa le vallon.


  Peu rassurée, Willow se rapprocha d'Alex.


  — J'espère qu'ils ne vont pas essayer de nous foutre la trouille, souffla le jeune homme.


  — En ce qui me concerne, ils ont déjà réussi, affirma Willow. Je suis prête à décamper à ton signal.


  — Attendons encore un peu. Je voudrais voir ce qui va se passer.


  — Il y a un siècle, commença Lonnie d'une voix de stentor, un grand homme vivait à Sunnydale. Il s'appelait Spurs Hardaway, et nous nous tenons devant sa tombe. Spurs était un nomade, comme nous. On peut même dire qu'il fut notre inspiration, la lumière qui nous a guidés jusqu'ici.


  Le jeune forain échangea un regard avec ses camarades.


  — Spurs aimait tous les sports, et particulièrement la chasse. En son honneur, nous allons exécuter un petit numéro que nous appelons la Danse des Coyotes. Ce soir, nous avons un auditoire parfait et un clair de lune idéal. Nous allons commencer par une chanson.


  Les forains se balancèrent sur les talons en poussant des hurlements, des grognements et des cris gutturaux. Ils n'ont aucune chance de gagner un MTV Award avec ça, songea Willow en frissonnant.


  Les lycéens se pelotonnèrent les uns contre les autres, tel les membres d'une équipe de football attendant que leurs adversaires donnent le signal de la mêlée.


  — Ils sont nuls comme chanteurs, et presque pires comme danseurs, marmonna Alex entre ses dents.


  — On s'en va quand tu veux, répéta Willow.


  Encadrés par les mausolées et éclairés par le clair de lune argenté, les forains offraient un spectacle impressionnant, à défaut d'une prestation de grande qualité artistique.


  La fumée de la torche s'enroulant autour d'eux, ils ôtèrent leurs vêtements. Ça n'avait rien d'un strip-tease sensuel : ils se déshabillaient comme s'ils s'apprêtaient à prendre une douche.


  — On dirait que ça s'arrange, dit Alex avec un énorme sourire.


  Quelques autres lycéens gloussèrent, mais les forains ne leur prêtèrent aucune attention. Ils continuèrent à gesticuler en marmonnant comme si personne au monde ne pouvait les voir.


  Willow en avait la chair de poule. Elle pensait que la scène avait atteint le summum de la bizarre-rie, quand les forains lui prouvèrent le contraire.


  Ouvrant leurs sacs de sport, ils en sortirent des peaux de coyote qu'ils jetèrent sur leurs épaules nues.


  


  Alex lança un coup d'œil perplexe à Willow et haussa les épaules.


  — De simples costumes, dit-il pour là rassurer.


  — Ça suffit comme ça, déclara la jeune fille d'une voix tremblante. Je m'en vais.


  Elle recula, bientôt imitée par deux autres lycéennes.


  Mais avant qu'elles aient parcouru trois mètres, des grondements menaçants retentirent autour d'elles. Affolées, elles virent une douzaine de coyotes bondir hors de leur cachette pour leur bloquer le chemin.


  Derrières elles, les lycéens poussèrent des cris de stupeur. Se retournant, elles virent que les sept dan seurs s'étaient laissés tomber à quatre pattes, et qui-des spasmes les parcouraient de la tête aux pieds Ils ressemblaient à des possédés.


  La fumée qui tourbillonnait autour d'eux donnait l'impression qu'ils changeaient de forme. Willow plissa les yeux et retint un hoquet de terreur. Ce n'était pas une impression ! Les forains étaient en train de se changer en coyotes !


  Triomphants, les prédateurs hurlèrent à l'unisson.


  Les yeux écarquillés de frayeur, Alex se rapprocha de Willow.


  — La prochaine fois, jura-t-il, j'écouterai les mises en garde de Buffy.


  — S'il y a une prochaine fois, souffla la jeune fille, pessimiste.


  Un grondement sourd résonna derrière eux. Les lycéens pivotèrent comme un seul homme, juste à temps pour voir l'aiguille de pierre blanche trembler sur ses fondations.


  La pierre tombale de Spurs Hardaway vibra, projetant alentour des graviers et des fleurs fanées.


  


  Puis les lycéens entendirent un craquement. Sous terre, un cercueil était en train de se disloquer.


  Pendant qu'une partie des coyotes continuaient à monter la garde autour des lycéens, les autres bondirent sur la tombe et creusèrent furieusement, comme s'ils essayaient de déterrer son occupant.


  Deux jeunes gens tentèrent de s'élancer vers la sortie ; ils furent arrêtés par un coyote au rictus vicieux, qui les força à reculer vers le reste du groupe.


  L'un d'eux ne s'exécuta pas assez vite ; l'animal fit claquer ses mâchoires et les referma sur son mollet. Le jeune homme poussa un cri déchirant.


  Lonnie et ses amis avaient disparu ; en revanche, les effectifs des coyotes avaient doublé. Willow ne savait plus où donner de la tête.


  A l'endroit où se dressait autrefois la tombe de Spurs Hardaway, il ne restait plus qu'un trou béant.


  Des éclats de bois pourri en jaillirent, et deux poings squelettiques se tendirent vers le ciel.


  — Délivrez-moi ! rugit une voix qui n'avait plus grand-chose d'humain.


  A cet instant, un rayon de lune aveuglant descendit du ciel et vint frapper la boule au sommet de l'aiguille de pierre blanche. La boule explosa comme frappée par la foudre, et des débris volèrent dans toutes les directions.


  Pour ne pas être atteinte par l'un d'eux, Willow se jeta à terre... Et le regretta presque aussitôt, car elle se trouvait aux premières loges pour voir le cadavre de Spurs Hardaway sortir de sa tombe.


  Un corps grotesque, aux trois quarts mangé par les vers, émergea lentement de la fosse. Il était enveloppé d'une peau d'ours entière et d'un tourbillon de fumée.


  


  Prenant pied à l'extérieur, il s'étira et rejeta la tête en arrière.


  — Mesdames et messieurs, il est si bon d'être de retour parmi vous !


  Les coyotes ne se tenaient plus de joie ; ils bondirent sur place en poussant des jappements excités, tandis que les lycéens manquaient s'évanouir de frayeur.


  — Bravo, les gars, dit Alex en faisant un pas en arrière. Votre petit numéro était très réussi ; vous nous avez sacrément foutu les jetons. Mais il est l'heure de rentrer...


  Les coyotes semblèrent éclater de rire.


  — Pas encore, protesta le cadavre d'une voix caverneuse. Vous n'avez pas vu mon meilleur tour.


  En craquant comme une pile de vieux ossements, il se laissa tomber à genoux, et sa peau d'ours le recouvrit de la tête aux pieds. Elle semblait vieille d'un million d'années.


  Tandis que l'agitation des coyotes redoublait, et que les lycéens sanglotaient de frayeur, les poils de la fourrure ondulèrent sous le souffle d'une brise imperceptible. Un éclair déchira le ciel, et la lune prit une horrible teinte écarlate.


  Willow cligna des paupières : elle n'arrivait pas à en croire ses yeux. On aurait dit que la peau d'ours était animée d'une vie propre. Ça doit être l'électri-cité statique, songea-t-elle.


  Effrayé, Alex lui prit la main.


  — Ça nous apprendra à vivre sur la Bouche de l'Enfer, geignit-il.


  — Si on s'en sort vivants, on pourra peut-être convaincre nos parents de déménager, répondit la jeune fille.


  


  Soudain, les coyotes cessèrent de hurler. Ils se figèrent et regardèrent autour d'eux, perplexes.


  Quelques-uns s'éloignèrent vers la rue tandis que les autres se regardaient, peu sûrs de la marche à suivre.


  Les lycéens en profitèrent pour prendre leurs jambes à leur cou et partir dans la direction opposée. Willow allait leur emboîter le pas quand elle entendit un rugissement si puissant qu'il fit trembler les racines des arbres.


  Un énorme grizzly se dressa au-dessus d'elle et d'Alex. Il devait mesurer trois mètres de haut, et peser une demi-tonne de dents, de griffes et de muscles !


  Le monstre rugit. Il avait l'air en colère et très affamé.


  — Dites non à la fourrure ! cria alors une voix féminine.


  Willow et Alex se laissèrent tomber sur le sol au moment où une fine silhouette jaillissait dans les airs derrière eux.


  Buffy !


  D'un saut périlleux, la Tueuse bondit par-dessus leur tête, tendit les jambes et enfonça ses deux pieds dans la poitrine du grizzly.


  La bête poussa un grognement outragé et recula, essayant d'arracher un objet brillant accroché à sa fourrure. Willow réalisa que Buffy avait plongé une sorte d'épée dans le ventre du monstre : elle distinguait son manche argenté.


  De nouveau, la Tueuse se jeta sur le grizzly et le força à reculer de trois mètres. La bête alla s'écraser contre l'aiguille de pierre blanche ; l'impact fut tel que le monument, déjà ébranlé, se fissura.


  


  Avec un grondement de tonnerre, deux tonnes de marbre s'abattirent sur le grizzly blessé. Buffy roula à terre juste à temps pour éviter les projec-tions.


  Les hurlements gutturaux du monstre se changè-


  rent en cris humains. Puis le silence retomba en même temps qu'un nuage de poussière.


  Alex se releva, épousseta ses vêtements et se tourna vers la jeune fille.


  — On te croyait depuis le début, tu sais, dit-il.


  Mais comme tu avais disparu, il fallait bien que quelqu'un garde un œil sur eux.


  — Merci, souffla Willow.


  Elle n'avait plus assez de forces pour dire plus, mais elle le pensait de tout son cœur.


  Buffy poussa un soupir.


  — J'espère que ma mère ne sortira pas l'argenterie de sitôt...


  Elle claqua des doigts, comme si une idée venait de lui traverser l'esprit.


  — Giles !


  Suivie par ses deux amis, elle s'élança vers le portail du cimetière et sortit sur le parking.


  Le bibliothécaire était assis dans sa voiture, dont une vingtaine de coyotes griffaient la carrosserie.


  Les joues gonflées, il soufflait dans quelque chose, mais Alex et Willow n'entendaient rien.


  Giles aperçut les trois amis. Buffy lui fit un signe de la main ; il mit le contact et s'éloigna lentement, le sifflet toujours aux lèvres. Les coyotes s'élancè-


  rent derrière lui, faisant de petits bonds joyeux.


  — On dirait que vos partenaires vous ont laissés tomber pour un type qui a un sifflet, dit Buffy.


  — Je ne comprends pas, fit Alex, éberlué. Pourquoi se changer en coyote ? C'est bien plus marrant d'être humain, et ça doit le devenir davantage encore quand on a ce genre de physique.


  Buffy secoua la tête.


  — C'est une longue histoire. Je propose que nous allions prendre une bonne nuit de sommeil. Je vous la raconterai demain.


  « Ensuite, nous irons voir les forains. Maintenant qu'ils n'ont plus de chef, ils se montreront peut-être raisonnables.


  — Tu veux bien nous raccompagner ? demanda Willow d'une petite voix.


  Son amie sourit et lui passa un bras autour des épaules.


  — Evidemment. ( Puis, plus bas : ) Il embrassait bien, au moins ?


  Willow sourit.


  — Du tonnerre !


  


  


  ÉPILOGUE


  Le lendemain vers midi, Giles conduisit Buffy, Alex et Willow à l'ancien emplacement du drive-in.


  Mais ils arrivèrent trop tard : la fête foraine avait disparu, du plus gros compresseur, jusqu'au plus petit animal en peluche.


  A l'endroit où la Grande Roue se dressait la veille, ils découvrirent les cendres et les braises encore rougeoyantes d'un grand feu. En les poussant du bout du pied, ils remarquèrent les restes noircis de plusieurs fourrures de coyotes.


  — Hopscotch m'a dit que le sort serait brisé si nous empêchions la résurrection de Spurs Hardaway, se souvint Buffy. Maintenant, les forains sont libres de vivre comme bon leur semble.


  — En tant qu'humains, j'espère, dit sévèrement Giles.


  — Pourvu qu'ils trouvent la paix..., ajouta Willow, magnanime.


  Buffy acquiesça.


  Sentant un regard posé sur sa nuque, elle se retourna. De l'autre côté du parking, au sommet d'une colline, se tenait un vieux coyote au pelage gris.


  La jeune fille lui fit un signe de la main. Il remua la queue, comme pour la saluer, puis tourna les talons et s'en fut en trottinant.
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